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OUI, ncus pouvons vous dire merci. Vous avez souhaité un rapprochement amical de vos compatriotes jusqu'ici quelque peu «éparpillés» et, peut-être, 
sans le savoir nous le souhaitions 
aussi, mais personne n'osait faire le 
premier pas, reculant d'avance devant 
les difficultés d'une pareille lâche. 
Il est juste que nous rendions hom-
mage à tous ceux qui n'ont ménagé, 
ni leur temps, ni leur dévouement, 
en créant l'Amicale des Cadets de 
Majorque. Vos efforts sont récom-
pensés et en ce qui concerne notre 
ville, vous avez pleinement réussi. 
Grâce à votre visite, à votre gentil-
lesse et à votre esprit majorquin, vous 
avez donné une nouvelle impulsion à 
l'amicale qui, maintenant, prend tout 
son sens. 
Certes nous n'étions pas indifférents 
lorsque nous nous rencontrions mais 
depuis que nous sommes des « Ca-
dets » c'est autre chose. Nous avions 
besoin de l'Amicale pour mieux nous 
faire comprendre les liens nui nous 
unissent. Nous avons besoin de varier 
de nos souvenirs d'enfance, nous en 
goûtons d'autant plus la saveur si 
ncus en parlons avec ceux qui con-
naissent les lieux dans lesquels nous 
les avons vécus. 
Rencontrer un ami « Cadet » et 
parler ce langage qui nous est cher : 
c'est bien rare si vous ne parlez pas 
de quelque chose d'amusant, de auel-
que chose qui vous détend et qui aura 
bien plus de sel que des banalités que 
vous pourriez dire dans toute autre 
langue. Ce lien qui noue oat p t ce t G tXJU 
attendait que quelqu'un nous en fit 
comprendre toute la valeur. Grâce 
à vous, nous avons compris et c'est 
pourquoi, une fois encore, à vous 
les fondateurs de l'Amicale : à vous 
Monsieur Coll qui poursuivez si cou-
rageusement, et sans faiblesse cette 
lourde tâche de nous réunir, nous 
vous disons « merci » . 
Gabriel BONNIN (Montluçon) 
EN EL CAMPEONA i O DE EUROPA DE 
P E S C A S U B M A R I N A 
EL MALLORQUÍN ANTONIO MAIRATA COLL SE CLASIFICO EN PRIMER LUGAR 
E L Campeonato de Europa de Pesca submarina es el más importante de cuantos se celebran en todo el mundo de esta especialidad. España se incorporó a los Cam-peonatos de Europa concurriendo en el año 1954 a 
Sestri (Italia) en aguas de cuya Ciudad consiguieron los 
españoles clasificarse los primeros por equipos. 
Este año, el equipo español ha repetido la hazaña y se 
ha superado al conseguir el triunfo individual y el de 
equipos. 
El Campeonato de Europa ha tenido lugar en Bastía 
(Córcega), concurriendo, además de España, otros seis 
equipos : Francia, Italia, Portugal, Yougoeslavia, Libia y 
Marruecos, clasificados en el orden en que se enumeran. 
La representación española estaba integrada por seis 
submarinistas mallorquines y dos catalanes. En total el 
número de participantes fué 52. 
Antonio Mairata Coll, es el pescador mallorquín que 
ha conseguido para España y para Mallorca el preciado 
título de Campeón de Europa de Pesca Submarina. Mai-
rata que es un muchacho fuerte y temerario como deben 
ser los pescadores submarinos, y a la vez modesto, como 
buen ' deportista, ha querido contestar a unas preguntas 
para los lectores de « PARIS-BALEARES » . 
— ¿Contento de la victoria conseguida ?. 
— Contentísimo. Esperaba hacer un buen papel en la 
competición, aun cuando tenía informes de que los fran-
ceses e italianos eran muy hábiles en este deporte, pero, 
ya ves, hemos demostrado ser mejores. 
— ¿Qué cantidad de peces cazaste para que te procla-
marán Campeón?. 
— Veintiséis kgs., la mayoría de las piezas fueron meros 
y los pesqué en el tiempo de tres horas y media. 
— ¿Quién capturó la pieza mayor ?. 
— El francés Cardiví, con un mero de 14 kgs. 
— ¿Hubo dificultades para conseguir el triunfo ?. 
— Las hubo, por tener que improvisar la prueba en sitio 
í i icr intn aj rJpo-irln n rain" •r ,f>1 " , ' 
el agua estaba muy turbia ; había mucha arena y algas, 
lo que nos forzó a sumergir mos a gran profundidad. Las 
aguas de allí son muy distintas a las de Mallorca. 
— ¿No crees que en este tipo de Campeonatos puede 
influir la suerte ?. 
(Pasa a la página 2) 
El mallorquín Antonio MAIRATA COLL, con 
los 26 kgs. de piezas pescadas en Bastia (Cór-
cega) que le valieron el Campeonato de Europa 
« COSSI ERS » de Algaida, las danzas más antiguas de Mallorca. 
Passez d'inoubliables vacances à la 
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Del pasado de Soller 
C a m i n o v i e j o d e P a l m a 
[ N un principio la reconstrucción de los caminos corrià a cargo de los propietarios colindantes con el 
mismo ; pero las reyertas a que 
algunas recomposiciones costosas die-
ron lugar fueron motivo para que se 
creara un organismo que atendiera al 
arreglo y perfección de aquellos. 
A partir del año 1717, no ocurrido 
aun el desastre del Pont d'En Valls, 
la Obreria de San Antonio se hizo 
cargo del costeo de las obras de arre-
glo de camino con la ayuda económica 
que recibía de un exiguo porcentaje 
retirado exprofeso de los Fondos Pú-
blicos de nuestra población. Insufi-
ciente debería ser este recurso cuando 
la obrería, costreñida por la necesidad, 
presento al ayuntamiento un plan de 
ingresos mucho más solido y eficaz 
que el que hasta entonces habia usa-
dopara recaudar fondos insuficientes 
para sufragar los gastos de recompo-
sición de caminos que las necesidades 
del transporte con tanto apremio exi-
gían. N o hay que olvidar que, ya en 
el siglo X V I I , era activísimo el comer-
cio de la naranje que, si bien en gran 
cantidad se exportaba por el Puerto 
de Sóller, no en menor porcentaje era 
llevada a lomos de las bestias a los 
mercados de la capital a donde llegaba 
después de 7 u 8 horas de penoso viaje. 
La Obreria de San Antonio obligó, 
pues, a los propietarios de caballerías, 
el pago de una contribución ineludible 
y regular que fué aumentándose de 
año en año, hasta extenderse a aque-
llos que tenian propiedades o tierras 
suficientes para su manutención. De 
esta forma, y con la ayuda económica 
que algun benemérito conciudadano 
concedia, podrían sobrellevarse con 
mayor facilidad los gastos de la recom-
posición ; asi, ocurrido el desastre de 
1750 y transcurridos, sin embargo, 
veintisiete años, fué reconstruido el 
Pont d'En Vall. 
Los planos de reconstrucción de di-
cho puente fueron levantados en 1777 
por el escultor Don Pedro J. Obrador 
y presentados junto con el presu-
puesto, coste de la obra, a la Real 
Audiencia que desde el año anterior 
(Pasa a la página 2) 
A VENDRE M A G A S I N DE F R U I T S et primeurs en détail, 
grande ville de l'Est, Maison ayant 
50 années d'existence et tenue pendant 
30 ans. Prix très réduit. Ferai bonnes 
conditions à personne capable. S'adres-
ser au journal. 
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M A Ï A N 
ANCESTRALE, vieille comme le monde, est la coutume qui, à S'Arraco, comme dans la plu-part des villages majorquins 
consiste à tuer, tous les ans, entre le 
premier novembre et la fin février — 
la saison fraîche, donc sans mouches 
— un cochon. Economique aussi, car 
ce cochon, salé, fumé, mis en jambon 
et en graisse, en boudin noir et surtout 
en délicieuse sobressade fournira de 
quoi manger pendant de longs mois. 
Aujourd'hui tout est si cher la vie si 
difficile, que chacun, à quelques excep-
tions près, n'invite à l'opération que 
ceux dont il a vraiment besoin, pa-
rents ou amis, pour accomplir le tra-
vail nécessaire. 
D'abord, tuer le cochon et ensuite 
préparer ses chairs, fondre sa graisse 
pour la conservation. Mais il fut un 
temps, la vie étant plus, facile, où 
cette « saint cochon » , comme on 
pourrait l'appeler, était un vrai jour 
de fête. Chacun invitait un monde 
fou : j 'a i compté une fois, jusqu'à 
quatre-vingt personnes. Non seulement 
le travail était plus gai —plus on est 
de fous, plus on rigole— mais il y 
avait aussi des invités qui n'étaient 
là que pour s'amuser. Ils ne l 'igno-
raient pas d'ailleurs, et ils auraient eu 
tort, par conséquent, de ne pas en 
profiter. Il n'était point rare, en effet, 
de rencontrer une dizaine de jeunes 
gens et autant de jeunes filles, souvent 
plus, comme invités en tant que pa-
rents ou amis. Comme la même opé-
ration se renouvelait dans chaque 
famille, chacun leur tour, il y avait 
des jeunes gens et jeunes filles pour 
qui la saison d'hiver n'était qu'une 
suite ininterrompue de fêtes, toujours 
gaies,_ amusantes, divertissantes à 
1 ' GXtxêîTlfi 
pendant que les personnes d'un cer-
tain âge venues pour travailler dé-
gustaient les figues sèches de rigueur, 
et le vin blanc doux, les jeunes filles 
noircissaient leurs mains en les frot-
tant sur le fond des casseroles en 
terre cuite, noircies au feu de bois, 
dont on se sert partout pour faire 
la cuisine, et les passaient ensuite sur 
la figure des jeunes gens. Ceux-ci 
ripostaient de la même façon ou, en 
jetant de la farine dans les cheveux 
des filles. 
A mesure que l'on coupait le cochon 
en morceaux, la maîtresse de maison 
distribuait des gâteaux secs, la plupart 
du temps faits à la maison en prévi-
sion de ce jour, et on les arrosait 
d'anis. Plus le lard était épais, plus 
les doses d'anis offertes étaient fortes, 
ce qui augmentait la gaieté générale. 
Et puis, on s'enroulait autour d'une 
immense table montée sur trétaux, 
peur le premier repas de la journée. 
La tradition voulait que ce repas soit 
constitué par la fameuse soupe major-
quine : mets de choix dans ce pays où 
les légumes sont pris au jardin — donc 
poussés sans l'aide de produits chimi-
ques— rissolés à l'huile d'olive pure 
avec du pain rassis, lui aussi cuit à 
la maison avec de la farine pur blé 
récolté aux champs et levain naturel 
biologique, le tout préparé avec juste 
la quantité d'eau nécessaire pour que 
(Suite page 2) 
S O B R A S A D A M A L L O R Q U I N A 
E X P O R T A C I Ó N D I R E C T A 
a Francia y Colonias 
Pedidos : a Mateo Roselló Villalonga 
Embutidos : I N C A (Mallorca) 
Pierre-Louis BERTHAUO 
C'est avec une profonde tristesse 
que nous avons appris la mort, sur-
venue le 8 août dernier à la suite 
d'une crise cardiaque, de Pierre-Louis 
Berthaud. I l était âgé seulement de 
57 ans. 
Né à Bordeaux en 1899, P.-L. Ber-
thaud avait embrassé la carrière du 
journalisme. Avant la guerre il colla-
borait notamment à Candide et au 
Journal de Genève. Sous l'occupation 
il avait pris une part active à la résis-
tance. Arrêté par les Allemands il 
subit une longue incarcération et fut 
finalement déporté au camp de Da-
chau. 
Après la Libération, Pierre-Louis 
Berthaud reprit son activité de jour-
naliste qu'il exerça avec talent et 
perspicacité en particulier auprès de 
l'Assemblée Nationale. Lors de la 
dernière élection présidentielle, alors 
que l'on « n a g e a i t » dans l'incertitude 
et le désarroi, n'avait-il pas été le 
seul à prévoir, dans un article adressé 
à un journal suisse, la désignation de 
M . Coty ? Elu syndic de 1' « Assda-
tion des Journalistes Parlementaires » , 
P.-L. Berthaud collaborait à de nom-
breux journaux, Combat, Carrefour, 
Ré ferme. Aspects de la France, La 
Gazette de Lausanne, etc... 
(Suite page 2) 
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P A R I S - B A L E A R E S 
D e l p a s a d o d e S o l l e r 
(Viene de la primera página) 
se habia arrogado la facultad de velar 
por la conservación de los caminos 
obligando a los Ayuntamientos a me-
jorarlos o repararlos. 
Mas no solamente los desperfectos 
causados por el agua en el viejo 
camino consumian los afanes y preo-
cupaban a los sollerenses, sino que la 
situación misma del camino, vadeando 
parajes difíciles, y su cuesta excesiva-
mente pronunciada, entorpeciendo 
enormemente el transporte, fué el 
problema que, ya entonces, se trataba 
de solucionar. Una gran ventaja hu-
biera sido para los trajineros el poseer 
una vía de transito más cómoda y de 
acceso no tan difícil, ventaja de que 
se aprovecharía el comercio sollerense 
incrementando el transporte al inte-
rior de la Isla de los productos indus-
trial y agrícola florecientes en nuestra 
población. Con razón el Dr. Miguel 
Frontera decia en 1787 que el camino 
de subida al Coll, era el Matadero de 
las bestias. 
Según Rullan y Mir, ya en 1632 se 
habian presentado al Ayuntamiento 
varios proyectos para la construcción 
(un poco costosa por cierto) de un 
trazo de camino que, por lugares de 
más fácil acceso, evitando la pen-
diente, se acomodara mejor al tran-
sito, eludiendo los lugares en que 
desprendimientos de terreno lo in-
terrumpían frecuentemente ocasionan-
do algunas desgracias. Bover, en un 
« Cronicón » afirma que en 1795 y 1810 
ocurrieron varias desgracias en el Coll 
por la caida de peñascos que fueron 
causa de muerte de algunas personas 
que perecieron aplastadas. 
El ya citado Dr. D. Miguel Frontera 
(de Puigderros) en 1787 presento al 
Ayuntamiento el proyecto de construc-
ción de un camino de nueva planta. 
La reforma total del mismo no se 
llevo a efecto ; el coste para la cons-
trucción de un nuevo camino era muy 
elevado ; pero si se procuro suavizar 
su aspereza en algunos lugares con 
una desviación. Todos los proyectos 
fueren precedentes de la construcción 
de la moderna carretera que hoy nos 
une con la capital, inaugurada en 
1847. 
Y finalmente, para comprender la 
importancia que el camino viejo de 
Palma tenia, no tan solo como única 
vía de communicación y vena princi-
pal del comercio con el interior, sino 
también como única vena de desagüe 
para los viajeros, citaremos lo aue 
ocurrió en la fecha, ya lejana de 1475. 
Una horrible epidemia se habia de-
clarado en nuestro valle haciendo eco 
a las ya existentes en otras poblaciones 
de la Isla. El aislamiento en cuaren-
tena de los enfermos atacados en sus 
domicilios particulares o en el Laza-
reto fueron medidas que se adoptaron 
rápidamente en esta ciudad. Y en 
prevención de que infecciosos proce-
dentes de otros pueblos contribuyeran 
a propagar la epidemia, el Consejo 
de Seguridad estableció en el Coll dos 
guardas con la m i s i ó n espec ia l de n o 
dejar salir ni entrar a nadie. Entre 
estos guardas y la gente detenida se 
armo un altercado al ver esta que fran-
queaban el cordon, con toda libertad 
dos comisionados que venían de entre-
vistarse con el Virrey. 
Un año entero duro la incomunica-
ción del camino. El comercio se halla-
ba estabilizado y la miseria comen-
zaba a enseñorearse de nuestro valle. 
En este estado sumamente crítico y de-
sesperado en que las reservas de higo y 
otros productos se agotaban, algunos 
campesinos, con tolerancia de las 
Autoridades, trataron de hacer pasar 
la mercancía que recibía un comisio-
nado, pero pronto cundió el presenti-
miento de que esta podia también 
venir infectada y se suprimió radical-
mente esta última y desesperada ten-
tativa comercial de nuestros antepa-
sados. 
El camino viejo de Palma fué 
durante muchos siglos el cordon umbi-
lical de nuestra población. 
(Continuará) 
: POUR TOUTES VOS IMPORTATIONS 
D ' E S P A G N E 
I T R I A S 
Cadet de Majorque 
T R A N S I T A I R E 
: C E R B È R E H E N D A Y E 
LIVRES de H. GUITER 
Elude de'linguistique >·>stor'que <lu din 
léete minorquin (3r>0 pages), 700 fr. 
Grammaire de la langue de Ramon 
IJull, suivie du IJibre d'Ave Maria, texte 
et traduction française (142 page.-.).. ¡"00 fr 
Caneo de Jung, poe-ics catalanes amb la 
traducció francesa (230 p.), loO fr Llorejat 
a.'s Jocs Ploráis del Centenari del Fëiibrige) 
lelo de Roca, comédies, ien catabn), 
(140 pages), (Llorejat als Jocs Florals de la 
Llengua Catalana) 300'r. 
Adresser les commandes à M. le Profes-
seur Henric GUITER, 10 place Rigau d 
Perpignan C. C. P. Montpelier fl.i8.98. 
Directeur-Gérant : JEAN C O L L 
Imp. DHIVER, 26,' Bd Gambetta CAHORS 
M A T A N S E S 
(suite de la première page) 
le pain mouillé reste sec ; avec cette 
eau de pluie conservée dans les citer-
nes, décantée et souvent filtrée, qui a 
— et de loin — le meilleur goût du 
monde. Cette eau est d'ailleurs la seule 
qui convienne pour faire les enssai-
mades qui sont les délices des gour-
mets et assurent, de par le monde, la 
renommée de l'île. 
Après, l'on servait, du poisson frit 
pêche de la veille dans les eaux trans-
parentes de la Méditerranée et, préa-
lablement macéré dans de la bière 
pour qu'il soit meilleur ; soit, le filet 
du porc frit lui aussi. L'un ou l'autre 
accompagné de pommes frites, de poi-
vrons, oignons, et tomates sautées et 
mêlés en couches superposées dans 
le même plat, ce qui donne aux frites 
un goût aromatisé spécial. 
Après, il fallait bien se remettre 
au travail ; car le travail ne man-
quait pas. Rude labeur, en effet, que 
de nettoyer les boyaux du porc, les 
désinfecter les aromatiser à l'orange 
:;t au citron, les blanchir à la farine 
pour faire le boudin et la sobressade ; 
préparer les chairs et le sang destinés 
à ces deux produits et les aromatiser 
en conséquence avec poivre, sel, 
cayennne, piment doux, et divers épi-
ces qu'il fallait doser en connaisseur 
afin d'assurer une conservation par-
faite, surtout à la sobressade qui est 
conservée crue, et maintenir la renom-
mée de ce produit nui, avec les enssai-
mades fait la gloire de l'île et qui 
met en compétition tous les habitants 
de chaque village qui font, ne serait-ce 
que par amour-propre, tout leur pos-
sible, pour que ce produit soit parfai-
tement réussi. 
La jeunesse déjà barbouillée de noir 
Je fumée et de farine — heureux con-
traste — était barbouillée cete fois, de 
"hair à saucisse rougie par le piment, 
ce oui faisait que l'ambiance aidant, 
la fête joyeuse continuait. 
Tard dans l'après-midi, pendant que 
plusieurs personnes s'affairaient au-
to ir des casseroles où mijotait le dîner, 
la jeunesse lavée, changée, rhaoillée 
1e frais, parcourait les rues du village 
e •> chantant. Les jeunes filles portaient 
tnutes un tablier caractéristique de la 
fête —qui d'ailleurs ne sert au'à cette 
ncacsion — tablier de mantansères fait 
1e toile blanche à rayures vertes et 
rouges ou routes et bleues. Les chan-
sons étaient alusives à la saint cochon 
« ses matauses » dont la principale 
« Sa Mantansere » était transmise de 
mère en fille et, à cette époque de 
l'année, on l'entendait chaque jour, 
sauf le vendredi ; jour maigre, donc 
sans matauses, et le dimanche : jour 
dû Seigneur. On l'entendait dans tous 
les quartiers du village à la fois, car 
il n'était pas rare que plusieurs co-
chons soient abattus chaque jour dans 
des familles différentes et toujours, 
avec le même cérémonial, la même 
franche gaieté, la même jeunesse 
bruyante. 
Matansère si ! 
Matansère no ! 
Teng ana a matanses 
A s'estaciu . 
I l a r r i v a i t qu 'un g roupe , gareot lS et 
filles, tous bras dessus, bras dessous, 
en rencontrait un autre. Parfois, ils 
se mêlaient pour chanter ensemble, 
d'autres fois, pour aller au café boire 
l'apéritif, toujours pour faire les fous. 
Jeune homme, j'adorais ce genre de 
fêtes où je me divertissais follement ; 
une fois marié, quand il a fallu, l 'âge 
aidant, mettre la main à la pâte, je 
les ai prisées beaucoup moins, ' car la 
cuisine mise à part, je n'aime guère 
ce genre de travail, surtout- dans les 
conditions où il est accompli. 
Matansère cuxe 
Matansère aie 
Jo som a matanses 
A cane vidale. 
Puis, vers neuf heures, chacun 
reprenait sa place à table pour le 
dîner. Là, généralement, les convives 
étaient plus nombreux encore que 
le matin, car en plus, il y avait les 
invités d'honneur, ceux qui étaient 
invités uniquement pour ce repas : 
les grand'mères et les vieux grands-
pères et aussi ceux des amis, que le 
travail urgent des champs avait tenu 
éloignés de la fête, car on travaille 
H O T E L 
Tout confort 
Plaza de Rossellon, 21 
En face du Marché - Telef' 5517 
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Restaurant LA CROTTE 
Gabriel Marti, Traiteur 
(Vice-Président des Cadets) 
Sa Bouillabaisse, Sa Paella Valenciana 
19, rue Mercière L Y O N 
Tél. Franklin 86-28 
aussi à S'Arraco, en hiver, et même 
durement. ^ 
Au menu, invariablement, le riz à 
la majorquine qui est de rigueur pré-
paré avec du poulet, de la viande du 
cochon abattu, des champignons frais 
rissolés dans un roux d'oignon et 
tomates avec piment doux, le tout cuit 
à feu très doux abondamment garni 
d'ail et persil hachés incorporé à la 
toute dernière minute et d'une façon 
que seuls les majorquins connaissent 
puisqu'elle ne figure sur aucun livre 
de cuisine. Ce n'est pas pour rien 
qu'Andraitx dont S'Arraco fait partie 
est la ville des chefs. 
Ensuite croquettes pur porc aroma-
tisées à l'ail, persil, oignon, menthe 
et marjolaine, garnies aux pommes. 
Et, enfin, la fameuse « pellade » fri-
cassée obtenue avec les abats du porc 
(foie, mou, côtelettes du ventre, ven-
trèche maigre) et pommes de terre, 
le tout mijoté lentement dans son jus 
fortement épicé et aromatisé avec des 
têtes d'ail entières et des citrons 
coupés en dés. 
Fruits de saison, plus raisins et 
melons précieusement conservés, gre-
nades, pâtisserie, café et souvent, un 
vin blanc don^y^fiys, c'est-à-dire ni 
rouge ni blanc «ta «qui date parfois 
de plus de vingt ans. 
Ensuite, sauf si un orchestre avait 
été commandé, ce qui n'était pas rare, 
on sortait les guitares, car le bal était 
de rigueur. Cela débutait toujours par 
les quatrains composés sur place, par 
les poètes amateurs qui s'en donnaient 
à cœur joie, et qui étaient chantés en 
l'henueur de la maîtresse de maison, 
des grands-parents, en guise de remer-
ciements ou alusifs aux amours des 
jeunes gars ou filles de la maison. 
E deixat s'anamorade 
I de portal e vingut aqui 
Per séure davore es padri 
Canta i minjar pellade 
Cela fusait en effet de toutes parts, 
dans un style impeccable, dans la joie 
de vivre. 
Tot quant teng son espéranses 
Ganas moltes de canta i bailla ; 
Que mols d'ayns me torneu convida 
Per veni, a ses vestres matanses. 
Et puis l'on dansait le boléro et la 
jota jusqu'à trois heures du matin. 
Après quoi, chacun rentrait chez soi 
pour mettre cela quelques jours après 
quand ce n'était pas le jour même, au 
milieu d'une autre famille. 
G. S IMO. 
El Mallorquín ANTONIO MAIRATA C O L l 
Campeón de Europa de pesca submarina 
(Viene de la primera página) 
— Puede influir,; pero poco. Lo que 
de veras cuenta e's la habilidad y la 
voluntad de vencer. No hay que espe-
rar a que el pez vaya a pasar cerca 
del pescador. Hay que hacerlo salir 
bifcriñaoio o b r e j a s rocas. Y o tuve 
que pescar en Bastía siempre a una 
profundidad mínima de 20 metros, 
pues me di cuenta que había señales 
de meros y no quise renunciar a la 
posibilidad de capturarlos. Otros que 
vinieren a pescar cerca de mí aban-
donaron su intento. 
— ¿En qué consistieron los trofeos 
que conseguiste ?. 
— Me concedieron tres copas monu-
mentales, una de ellas enteramente de 
plata, con la correspondiente inscrip-
ción. Me dieron también una medalla 
de oro, un reloj especial para la pesca 
submarina y otros muchos regalos. 
— ¿Te emocionó la noticia de que 
eras Campeón de Europa ?. 
— Me emocionó bastante, sobre todo 
al facilitarse los resultados que me 
hicieron subir al pedestal de Campeón, 
teniendo a izquierda y derecha los 
clasificados, francés e italiano respec-
tivamente, mientras sonaba el Himno 
Nacional español y se izaba nuestra 
bandera en el mástil más alto de 
cuantos había. Luego, me hicieron 
hablar por ' la radio-televisión. La 
organización desde luego fué muy 
buena y al equipo español se nos 
aplaudió mucho tanto antes, como 
después del Campeonato. 
— ¿Qué planes tienes ahora para el 
futuro?. 
— Pues, concurrir a un Campeonato 
que tendrá lugar en Rio de Janeiro a 
principios del próximo año y natural-
mente, seguir pescando. Y a sabes que 
en Mallorca prácticamente sólo esta-
mos dos meses sin poder hacerlo. 
— Muchas gracias por tus palabras 
en nombre de los lectores de PARIS-
BALEARES y ¡que sigan los éxitos 
Campeón ! 
J U L I A . 
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LA PHOTO PARUE DANS NOTRE 
DERNIER NUMERO ET NE COM-
PORTANT AUCUNE INDICATION 
REPRESENTAIT UNE VUE PAR-
TIELLE DE SAN CRISTÓBAL 
(VENEZUELA) 
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Pierre-Louis BERTHALID 
(suite de la première page) 
Désigné par l'Assemblée Nationale 
comme membre du Conseil de l'Union 
Française où il fut élu Président de 
la Commission d'Information, il était 
en outre vice-président national du 
« Comité des Amis de Dachau » et 
membre de la Commission Française 
pour l 'U. N . E. S. C. O., Chevalier de 
la Légion d'Honneur, P.-L. Berthaud 
était également titulaire de la Croix 
de guerre et de la Médaille des Dé-
portés Politiques. 
Maas ces honneurs mérités, P.-L. 
Berthaud les avait acceptés, c'était 
moins pour lui-même que parce qu'ils 
lui étaient des moyens efficaces pour 
servir une cause qui lui était chère 
entre toutes : celle de la langue et de 
la littérature d'oc dont il ne séparait 
pas la branche sœur qui s'étend des 
Pyrénées aux Baléares : la langue et 
la littérature catalanes. Ce gascon, né, 
ncus l'avons dit, dans une grande ville 
où ne résonne guère que le français, 
n'avait pas oublié la langue du ter-
roir. A une époque où l'on s'efforce de 
tout réduire à l'uniformité : genres de 
vie, mœurs et la pensée elle-même, 
P.-L. Berthaud avait vu dans la lan-
gue d'oc et l'antique civilisation qu'elle 
représente le moyen de garder à 
l'homme du Midi sa personnalité. 
Qu'est-ce que l'homme dépouillé de 
tous ses caractères propres comme on 
s'efforce de le faire aujourd'hui, sinon 
un outil anonyme, une simple machine 
à produire et à consommer ? Pour 
lutter contre le nivellement moderne, 
précurseur des pires tyrannies, pour 
arrêter, s'il est possible encore, cette 
entreprise de « Déshumanisation » , 
P.-L. Berthaud pensait que l'individu 
ne doit renoncer à aucun de ces élé-
ments concrets qui, de naissance, le 
constituent lui-même, le définissent, 
assurent son originalité. L'enracine-
ment de l'homme, tel que nous nous 
efforçons de le maintenir ici à Paris-
Baleares, lui paraissait la condition 
nécessaire de sa dignité et de sa liberté 
véritables. Ce n'est pas rien en effet 
que d'avoir un passé, une terre et une-
langue à soi dans laquelle chacun 
oeut trouver son expression la plus 
libre et la plus complète, surtout si 
cette langue, comme c'est le cas du 
catalan et de la langue d'oc représente 
tant par ses œuvres que par son his-
toire un capital élevé de sagesse, de 
sentiments, de pensées,, en un mot 
l'humanité. Cela, P.-L. Berthaud l'a-
vait compris. I l avait fait sienne la 
devise de Mistral : 
« Quan tén sa lengo, tén la clau 
Que di cadeno lou déliéuro. » 
(Celui qui tient sa langue tient la 
clef — qui le délivre des chaînes.) 
Autrement dit, il est libre. C'est pour 
cette liberté, la liberté de l'homme en 
somme, que P.-L. Berthaud a lutté 
courageusement et avec opiniâtreté. 
Majorai du Félibrige depuis plus de 
dix ans, rien ne le laissait indifférent 
de ce qui touche au sort de la langue 
d'oc et du catalan. Dans combien de 
réunions n'a-t-il pas pris la parole 
en leur raveur , c o u r t o i s e m e n t toujours, 
mais sans jamais rien laisser prescrire 
des droits de la vérité. Sa besogne de 
journaliste parlementaire était acca-
blante : par quel miracle trouvait-il 
le temps et le moyen d'écrire (souvent 
la nuit) tant d'articles alertes et d'étu-
des toujours solidement documentées 
sur nos langues et nos littératures 
méridionales ? On les retrouvera dans 
de nombreux périodiques : Bulletin de 
la Société Guillaume Budé, Revue Uni-
verselle, Revue historique du SUd-
Ouest, Points et Contrepoints, Annales 
de l'Institut des Etudes Occitanes, Re-
vue du Tarn Oc, Revue de Catalogne, 
Presencia Catalana et j 'en passe. Au-
tant que son métier de journaliste le 
lui permettait, P. L. Berthaud parti-
cipait aux travaux des Amis de la 
Langue d'Oc de Paris. Toujours pour 
défendre les intérêts économiques et 
culturels du Midi., il avait fondé récem-
ment un journal mensuel de grand 
intérêt : Occitania. 
U avait publié plusieurs ouvrages, 
en particulier la littérature gasconne 
du Bordelais et, en collaboration avec 
Jean Lesaffre, le précieux « Guide 
des Etudes Occitanes » où une section 
est consacrée au catalan. 
Les lettres françaises, catalanes et 
occitanes avaient en P.-L. Berthaud 
un merveilleux agent de liaison. 
N'oublions pas enfin que si, en 
1951, une loi a été votée autorisant 
l'enseignement des dialectes et parti-
culièrement de la langue d'oc dans les 
écoles primaires et h/cées, c'est P.-L. 
Berthaud qui pour beaucoup, par sa 
foi et sa ténacité, a rendu possible 
cette mesure légale vainement récla-
mée depuis trois quarts de siècle. 
Par quel miracle, demandions nous, 
cet homme courtois et lettré, dont 
ceux qui l'ont approché ne sont pas 
prêts d'oublier la chaleur de l'intelli-
gence et du cœur que dissimulait mal 
un certain humour gascon, a-t-il pu 
réaliser tant de labeur ? Il n'y a qu'une 
réponse : elle est dans l'amour oue 
P.-L. Berthaud portait à son pays d'oc, 
à la langue et à la culture d'oc. Autre-
ment dit, car il n'y a pas d'autre mot. 
P.-L. Berthaud était profondément 
patriote. A ce titre il doit nous être 
exemplaire. Aussi bien avouait-il que 
tout arrêt, toute diminution même de 
son activité lui demeuraient indispen-
sables. I l est mort, comme il aurait 
choisi de le faire s'il l'eût pu, en com-
battant pour ce qui fut sa raison de 
vivre. Avec Pierre-Louis Berthaud non 
seulement les hommes des pays d'oc, 
mais les Catalans et les Cadets de 
Majorque perdent un ami et un défen-
seur. 
Marcel DECREMPS. 
Le retour à l'hôtel s'effectue sur le 
marchepied d'un tramway bondé, avec 
tous les menus plaisirs qu'offre ce 
genre de voyage : pied que l'on pose 
à terre dans les « paradas » , pour faci-, 
liter la montée et la descente ; poignée 
que l'on rattrape au vol au moment 
où le tram redémarre ; passage rapide 
et imprévu des pavés, du macadam, a 
quelques centimètres de ses talons ; 
brusques tournants de la voie, aiguil-
lages, qui décuplent la sensation du 
mouvement. 
La trêve du repas est délicieuse. On 
s'abandonne à de grands fauteuils 
d'osier, et l'on reste là à savourer ce 
que l'on mange, à savourer ce que 
l'on voit, à savourer la vie. 
A cinq heures, nous attend la cor-
rida. 
Pendant la sieste, à l'abri des volets 
clos, je relis une dernière fois les pages 
que mon très beau livre sur l'Espagne 
consacre au « mystère sacré » , et je 
me répète mentalement, le long du 
trajet : « Tercio de piques, tercio de 
banderilles, tercio de la muerte » . Un 
air d'allégresse flotte dans la ville. Les 
rues sont autant de fleuves qui con-
vergent vers la « plaza de toros »„ 
charriant leurs flots de piétons, de» 
voitures et de trams — surchargés. 
Aves ses grandes baies arquées, ou-
vertes sur le ciel, l'arène est un dédale 
d'escaliers et de couloirs de pierre, ec 
nous avons peine à nous orienter. Au 
hasard de nos recherches, nous aper-
cevons la tête d'un cheval, un habit 
rutilant, ou bien nous recevons au 
visage une bouffée d'odeur forte qui 
nous révèle la proximité du toril. 
Nous ne louons pas de coussins et 
nous installons à même ces larges 
marches de granit qui constituent les 
sièges de l'enceinte et sur lesquelles 
il est bon de poser les mains à plat : 
les paumes cessent de transpirer, de-
viennent froides, et l'on se met à res-
pirer profondément, détendu. 
Pour les « aficionados » , le spectacle, 
aujourd'hui, est sans valeur. L'un 
d'entre eux, à ma gauche, un homme 
fort, la chemise blanche ouverte, cla-
me des « ¡ H o m b r e ! ¡ H o m b r e ! » re-
tentissants qui sont des reproches plus 
que des encouragements, et le « ¡ Ole ! » 
ce chœur profond et universel qui 
monte de la foule comblée, est rare. 
Parfois des files entières se dressent, 
guettant la passe hardie et souple, 
injuriant le « banderillero » peureux, 
qui fuit devant la bête, ou celui qui, 
rageur s'efforce de l'atteindre par traî-
trise, au fieu de se fixer droit devant 
elle, dressé sur la pointe des pieds, 
bras en avant. Le taureau, noir et 
puissant, secoue ses banderilles, sem-
blables à des mirlitons, tandis que 
des traînées rougeâtres glissent de son 
échine. 
En gros, nous comprenons le jeu : 
voici l'instant de la mort. Dans le 
costume scintillant qui lui moule le 
corps, le « torero » attend, l'épée, fine 
et brillante, pointée. Par dessus la 
tête baissée de la bête, dont les cornes 
le frôlent, il atteint le point vulné-
rable. Sous le ventre du taureau, un 
jet de sang. L'animal s'arc-boute, se 
tend dans la douleur, puis, réagissant, 
se met à courir furieusement, et, d'un 
seul coup, s'affaisse. Ce n'est déjà plus 
qu'un cadavre souillé que des mules 
viennent enlever en le tirant par les 
pattes. 
Un épisode burlesque survient : au 
combat suivant, le « novillo » demeure 
« éteint » . Les provocations les plus 
ingénieuses et les plus insolentes sont 
sans effet. Une vraie bûche. En deses-
poir de cause, on l'emmène, sous les 
quolibets, hors de l'arène. Le spec-
tacle se prolongeant, des lumières s'al-
lument, qui mettent en valeur, mieux 
que le soleil encore, les couleurs mou-
vantes et vives de la foule amusée. 
Les corridas ont suscité des polé-
miques. Convenons simplement qu'elles 
constituent un spectacle intéressant et 
artistique qui n'est pas un des moin-
dres attraits de l'Espagne — et de 
Palma. 
Car nous sommes toujours à Palma, 
où s'achève d'ailleurs notre deuxième 
journée. 
Le soir, nous descendrons lentement 
vers la mer, à travers des quartiers 
solitaires, aux balcons ornés de palmes 
bénites, dans un silence étrange. Nous 
reviendrons tard, empruntant le Born, 
à la racine duquel s'entassent, sous 
une tente éclairée d'une lanterne, des 
monceaux de melons, de ces gros me-
lons verts que l'on sert glacés au des-
sert. 
Le lendemain, un petit car pittores-
que et lent, nous emmènera vers une 
plage de rêve, vers le sable et les 
rochers, vers les baignades intermina-
bles sous la caresse du soleil et du 
vent. 
G. P. 
1*~ M A J O R Q U I N , célibataire, 
38 ans, 15 années de pratique en 
France, cherche emploi dans une 
maison de fruits détail ou grossiste. 
Renseignements : Delegación Baleares 
Calle San Felipe Neri, 44, PALMA. 
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Abierto todo el año 
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E l V e l l i l a M a r 
(Continuación) 
Aquells homes anaren atacant, entor-
pint el tréfeg comercial espanyol i 
arrebassant bocins de l'imperi colo-
nial. Uns portaven llecéncia de Son 
rei per realitzar aquets actes de agres-
siu. Altres anaven per conte seu. Als 
primers s'els ha dignificat apellant-lcs 
corsaris. Als segons hom els ha infa-
mat nomenant-los pirates. Una dife-
rència clara no ha pogut mai estabíir-
• l i i i i i i i i · i i t • • • • • • • • • • • • • • i i i l l i f · i i t i i i n i t i r 
per Miquel CASTANYER rvre 
se. En aixo ccm en tantes altres coses, 
el judici històric ha depengut del par-
tit, nació c humor del cronista. 
El corsari apareix en la historia 
maritima d'Anglaterra en el sigle 
X I I I . La seva definició exacta es la de 
« una nau armada, de propietat parti-
cular, sota el comandament de persona 
provista amb una llecéncia real (pa-
tent de cors), que l'autoritza a rea-
litzar actes en perjui d'una nació 
hostil, especialment capturant vaixells 
mercadants». En el concepte'de actes 
hostils hi entren, atacar ports, saquet-
jar, e t c . , i, per suposat, han de 
realitzar-se sense que hi haja un estat 
de guerra justificadora entre la nació 
del corsari i la atacada. 
El pirata es fa seves idèntiques pre-
rrogatives, annque no tengui la patent 
de cors que doni un to patriòtic a les 
seves désinvoltures. De fet, cualsevol 
depredació realitzada en época de pau 
i a alta mar, arriba a ccnsiderar-se 
amb el temps com un acte de pirate-
ria i axi fou convingut fins a la aboli-
ció del cors per la Declaració de Paris 
de 1856. 
Al Caribe, el piratetj inicial se com-
pletà amb el contraban. Hawkins mar-
cà el cami amb un negoci que havia de 
durar prop de tres segles : la tracta 
de negres. La época més floreixent de 
la pirateria ooincidi amb el punt àlgid 
dels negocis d'esclavatge, i amb la 
caça de negres a Guinea o a Serra 
Lleona. El pirata — contrabandista — 
mercader fou el filibuster — adultara. 
ció del « freè booter » anglès — casta 
de pirata europeu arrelat a les An-
tilles, que ajunta el piratetj el contra-
ban, que té son vaixell o flota propis, 
que fa un fons comú amb el boti i té 
com ebjetius predilectes les ciutats. 
La projecció terrestre del filibuster 
fou el bucanero, caçador de bous 1 
porcs selvajges en terra ferma, carns 
que fumigava amb el « boucan » , d'on 
prengueren el seu nom. El bucanero 
sortia a la mar per or, tabac o rom. 
Dava un asalt i tornava embriag de 
sang i de doblers, i durant algun 
temps retornava a la seua existencia 
lliure selvatge. El cicle de filibuste-
risme se clou amb « l'habitant » , con-
redcr de tabac o de canya, recés del 
pirata o contrebandista supervivent, 
retirat enriquit, a qui els anys, obli-
dant ses polissonades, han llimat la 
seua agresivitat i han dignificat la 
seua senectut. 
Aquest és el conjunt i les divisions 
dels pirates dels segles X V I i X V I I . 
Les seves respectives calificacions no 
determinen infailliblement la condició 
humana d'aquets homes. En aixó com 
en tot, — idees, activitats, sistemes, — 
la bondat o dolentia intrinsèques de 
cada una, no depenen de si mateixes, 
sino de la seua interpretació a travers 
aquest feix d'apetències, sentiments i 
passions qu'es l 'home. 
— I quins llibres heu consultat sobre 
aquesta materia ?, faig jo. 
— Les dues obres clàssiques que 
abarquen els périodes més importants 
de l'época dels pirates, son : Bucaniers 
o/ America, escrita per l'holandés A . 
Exquemelin en 1679, i A General His-
tory of the Robberies and Murders of 
the most notorius Pyrates, pel capità 
Johnson, anglès, l'any 1724. Exqueme-
lin parla amb la seua exp?riencia d'an-
tix bucaner. Johnson, anque no con-
fessa haver-ho estat, és de suposar que 
si arrambà de ben aprop, si ho judi-
cam pels coneixements i verismes amb 
que ho contà tot. Ambdós carreguen 
l'accent de ses histories sobre les atro-
citats comeses pels filibusters. 
Después d'aquests dos llibres bàsics, 
tota la literatura sobre corsaris o pi-
rates, ja sia de ficció o tenga aspectes 
de fidelitat històrica, ha fet resaltar 
la ferocitat d'aquells homes com quel-
com fora mida. Els saquejos, incendis, 
i violacions en els ports antillans. La 
matança de presoners. Les tortures 
refinadissimes an els proprietaris i 
comerciants per tal de saber la exis-
t ncie de tresors ocults, tot aixó era 
moneda corrent en un moment en que 
la Historia es realitzava per homes 
guerrers sense Déu ni sense Llei. 
Si passam al tràfeg de esclaus, tro-
barem una de les pàgines més sinis-
tres, en la crònica dels patiments hu-
mans. Segons una estadística publi-
cada en 1739 per fa Royal African 
Company, que tenia el monopoli de 
la tracta, la mortalitat entre els ne-
gres duits a les Antilles fou el 25 per 
cent. Les dades més fidedignes són 
de finals del segle X V I I I , poc abans 
de que ccmençàs la campanya aboli-
cionista i, francaments, són esferei-
dcrs. Es de suposar que en époques 
anteriors no foren més saus. 
Sia axi com sia, el viatge dels negres 
fermais per parelles, acaramullats en 
condicions indescriptibles, exposats a 
cer maltractats i flagellats per cual-
sevol motiu, era despiadat i no obstant 
tct aixó tenia el consentiment real 
britànic, puig el monopoli depenia 
d'una Companyia fundada pel Duc de 
York. La sort de les negres esclaves 
depenia de la seva edat i del seu 
aspecte. A voltes un parell de açots les 
tornaven més submisses. 
No obstant, tots aquets fets no poden 
ésser judicats fera de l'esperit de les 
lleis represivos imperants en aquell 
temps. Criminalitat i repressió són 
dos conceptes que van indissoluble-
ment junts. Es difícil establir qui de-
termina a qui, pero és indiscutible que 
si els poders públics assenten una base 
juridica crudel i torturadora, les ac-
cions individuals no tendeixen a donar 
bons exemples. 
La mà dura fomenta la temor al 
càstig, pero no la bondat. No hi ha 
més remei ' que recordar algunes de 
les penes aplicades en el segles X V I , 
X V I I * X V I I I i part del XIX , ' per 
ambientar exactement l'alcanç de les 
crueldats dels filibusters. 
Eh plena época de la oirateria les 
persones convictes de traició eren, a 
Anglaterra, penjades, esbutzades i fi-
nalment esquarterades, distribuint-se 
els seus membres per les places públi-
ques. Sols l'any 1814, la pena se redui 
a ésser penjats. Les execucions eren 
públiques, realitzant-se públicament i 
processionnal a Tyburn, davant milers 
de espectadors, dones i infants. L 'any 
1783 el Govern anglès prohibí ço que 
s'apella la Pira de Tyburn, pero, axi-i-
tot les execucions seguirent realitzant-
se en públic davant la presó de New-
gate. El dia abans del cumpliment de 
les sentencies era una vera verbena. La 
gdnt baixa, cantava, i se donaven a 
expansions de verbena. Les cadires de 
primera fila se venien a déu lliures i 
en aquest preu anava inclus un refec-
ter a base de « sandwichs » i cham-
pagne. L'any 1807, una multitud qu'es 
creu de quarante mil persones se reuni 
a un lloc que no hi haria cabut una 
agulla, per veurer la mort de dos ho-
mes i una dona i en el tumulte resul-
taren vintivuit espectadors morts. 
(Continuarà) 
ŒLaa&na dea ñamé Qfíla¿óizciuiná 
(46) Bennassar, (47) Berard, '48) Berja, (49) Bibiloni, (50) Billón, (£1) eini-
melis, v52) Bisquerra, (53) Bisallach, (54) Boix, (55) Bonapart, (56) Boneo, 
(57) Bonet, (58) Bordils, (59) Bordoy, (60) Borras. (A suivre) 
Por los caminos de Venezuela 
6. EL MAESTRO RURAL 8. SILUETA de CARACAS 
Con los últimos colores de crepús-
culo habia arrimado a la aldea encla-
vada en la agreste colina que hería 
el camino. Cansado de la jornada 
buscaba reposo en la hilera de casas 
que se acostaban en la única calle, 
larga y desierta con sus cuatro esqui-
nas, su café, la tienda de comestibles 
y el rincón cómodo de la tarde... Mi-
raba el pueblo que hacia maromas en 
la colina y la gente me esculcaba con 
la sensación del forastero que llama 
la atención: « ¿ D e dondes vienes?.. .» 
« i A donde ira ? » Las frases se que-
daban sonando en el oido cerno una 
pieza de género. Impasible seguí por 
el camino, mirando como las casuchaa 
se iban por las laderas de las colinas 
con su carga de verduras y frutos. 
Al fondo del escueto pueblo, en la 
última manzana, cemo escondida, ale-
jada de los únicos bohemios, 6asi 
huyendo del único policia, escuche 
unas voces infantiles — se desgranaban 
como flores silvestres— que se perdían 
por el recodo del camino. Era un bulli-
cio sonoro que reia- y » f i laba en la 
íúmeda soledad. Quedé mirando en 
ia distancia y descubrí una escuelita 
que se apretujaba en el confín de la 
tínica calle. 
Al acercarse los niños me miraron 
sorprendidos, sus voces se silenciaron, 
se acurrucaron sobre unos cajones — 
que eran sus pupitres— y trataron de 
esconder sus piesecitos menudos sin 
calzado. Al fondo surgió una sombra 
larga y sonriente que exclami) : « Siga. 
Siga usted... » La invitación quedó sus-
pendida en los oídos y luego prosi-
guió : « Soy el maestro » . 
Si, era el Maestro, el anónimo maes-
tro de un pueblo cualquiera, sumido en 
el olvido de la distancia, con sus ves-
tidos raidos, con sus zapatos descolo-
ridos a fuerza de pisar la tierra ; con 
su única camisa buena entintada de 
vejez. Con la su tímida expresión y 
ccn su franciscana figura quijotesca 
que dice allá en un lugar distante : 
« A , B, C . . . » . Lejos de la ciudad, sin 
útiles escolares, olvidado, con su mi-
serable sueldo, rumiando un pesar y 
viviendo en la ruina de todos los días, 
mientras a sus labios fluyen versos de 
Alma Fuerte... 
San Cristóbal, 1956. 
Pedro A L E M A N Y « B r i l . l o » . 
7. DÍA DE MERCADO 
Un bullicio gira alrededor del lugar 
donde se encuentra el Mercado Libre. 
Un gigante sábado, risueño, perfu-
mado y con un espléndido sol saluda 
a la rcmeria que viene ha hacer el 
mjrcado. Pregones sueltos andan des-
de la mañana y las campesina, con 
trajes nuevos y recién bañadas con 
jabón perfumado, se confunden en las 
tiendas improvisadas y los montones 
de frutes menores que forman calle-
juelas intrincadas. 
Levemente sale el murmullo de los 
vendedores que se agiganta a medida 
que el reloj adelante sus doce pasos. 
Las muías han llegado cargadas del 
campo, vienen con sus alforjas reple-
tas de lo que ha costado sudor y tra-
bajo — transformación de la mano del 
rústico campesino que se muere en la 
miseria n los campos lejanos y ahora 
repesan en un ángulo de la plaza — 
retozando con los relinchos que con-
funden la brisa. 
Verduras, pinas, nísperos, uvas, plá-
tanos y diversidad de productos cose-
chados por los campesinas se afilan al 
amparo del alero. Papas, moniatos, 
cebollas, etc., añadan sueltos por el 
su3l. Gritos pidiendo rebajas. Cuentos 
de los caseríos lejanos. El joven afei-
tado y con camisa nueva, aprove-
chando la oportunidad de hacerle re-
quiebros a la novia. Todo esto con 
un fondo de pregones que se deslíe en 
los colores de la plaza. 
Allá esta el « curalotodo » con su 
carga de plantas medicinales, haciendo 
ilusionismo barato : saca una muela 
sin dolor y sin pinzas. Aqui rueda la 
bolita de la suerte que lanza un hom-
bre largo y con vez molesta. Bazares 
de un real, rifan locería de a Bolívar. 
Les colectores gritan rutas distintas 
y enroscan su pesado vocabulario en 
el apretado bullicio de mediodía. 
S3 nos escapa el sábado con su cara 
risueña. Sus pregones y su farándula 
proletaria. Se va perdiendo en el ocaso 
ntintado en aguardiente y guitarras 
que se llenan de notas nostálgicas. 
Dolor de los que sufren. Escape de la 
miseria. Las recuas de muías van do-
blando la esquina. Los autobuses se 
pierden ccn el polvo de la carretera. 
El corte vertical del día se quedó 
ercuálido en la plaza que llora la 
ausencia de las gentes campesinas. A l 
caler de la fecha, transcurrirán ocho 
largos días para volver a vivir el colo-
rido de esta estampa pueblerina que 
ncierra un día de mercado. 
San Cristóbal, 1956. 
Pedrc A L E M A N Y « B r i l . l o » . 
A VENDRE à SOLLER 
M A I S O N CENTRE V I L L E 
S'adresser au Journal. 
Aquella noche me habia venido sobre 
el loma de la carretera como cualquier 
provinciano para conocer a Caracas. 
En el alegre ventanal de un vehículo 
atravesé el paisaje venezolano, son-
riente ante la campiña camarada y 
cordial con las ciudades coquetas. Des-
pués de seguir media geografía, apare-
ció Caracas con sus ruidos y movi-
mientos, cargada de gajos humanos y 
estirándose por sus cuatro costados en 
busca de nuevos horizontes. 
Emocionado de la ciudad me fui 
derecho al Avila. Era de noche, pero 
sobre cansando del viaje prevalecía la 
emoción de lo desconocido, del anoni-
mato, de la soledad. El cuarto del ho-
tel dialogaria aquella vez, solo con la 
maleta... 
Atravesé calles llenas de alegria y 
movimiento, largas avenidas heridas 
con zaetas eléctricas de todos colores. 
Los nombres avisos neón estallaban 
en la inmensidad de la ciudad. 
Emocionado saludé a Caracas : sobre 
cualquier andén unos bohemios canta-
ban una melodia antillana, mientras 
una « rccola » movia sus pulmones 
mecánicos con un jazz. Mujeres y pa-
ñuelos flotaban en el aire con colores 
de puerto, alegrías doloridas doblega-
ban su peso en la noche y el inmenso 
lucero prendido en el espacio infinito 
guiñaba su ojo luminoso... 
Caracas a mis pies con su soberbia 
mole de granito y acero, inmensa y 
regada por el Valle de los Caracas, 
buscando los costados de la patria y 
sonriente al cielo con sus millones de 
lámparas eléctricas. Mare mágnum de 
contrastes e invasión de gentes con 
lenguas extrañas, y como nativismo 
de la eterna primavera caraqueña que-
dó en el hueco del oído, al parlar del 
hombre popular. 
Contemplaba a la ciudad y su his-
toria, la ciudad y sus pecados, y el 
ímpetu de una América que florece en 
el contraste de sus tragedias. La au-
rora comenzó a saludar en sus colores 
de arco iris a los obreros, camino de 
la fabrica que, dejaba escapar los ne-
gros caballos de sus calderas. 
Venezuela 1956. 
Pedro A L E M A N Y « Bril.lo » . 
HOTEL SELECT 
SAN C R I S T Ó B A L — Venezuela 
Calle 9, n» 39 
Telg. y Cable « HotelSelect » 
El mas céntrico de la ciudad 
Habitaciones con agua caliente 
Cocina extrangera y criolla 
Atendido por su propietario : 
^ ^ e d i ^ J V L E M A N Y ^ 
B A R R E S T A U R A N T 
Teléf. 1346 — Apartado 289 
Avendida de Tariba, SAN C R I S T Ó B A L 
Propietario : Pedro ALEMANY 
Habitaciones todo confort 
Cocina interamericana y europea 
El Hotel reúne el confort de la ciudad 
con el ambiente agradable y refres-
cante del campo. 
Centro de los : Rotary Internacional 
Hay lugares que atraen el turismo 
por su belleza natural ; otros por sus 
comodidades y recreos, por su clima, 
por sus facilidades. No faltan los que 
deben su, auge a una bien estudiada 
propaganda. Pero hay otros, y son los 
menos concurridos, que deben a su his-
toria su contingente de viajeros. Por-
que el hombre tiene conciencia de su 
continuidad histórica y ningún ser 
humano, por limitado que sea el con-
cepto de su humanidad, deja de reco-
nocerse como formando parte de su 
especie ; y allá, en los más hondo, le 
fermenta el orgullo de haber rebasado 
y superado las etapas inferiores. 
De ahi que cada hombre se reconozca 
en sus obras, y aparte de las otras 
vanidades limitadas de su condición, 
siempre un tanto arbitrarias, es lógico, 
que surja en él como un penacho, el 
orgullo de pertenecer, de continuar 
aquellas generaciones, aue iniciaron 
empresas, aventuras, hechos heroicos 
y conquistas. 
Últimamente se han visto muestras 
de las rAás generosa preocupación por 
la gloria y las hazañas —un tanto 
olvidadas — de aquellos jefes con peto 
acerado y que traían un Dios nuevo 
en lo alto de la espada v el arcabuz 
en las manos, les tocó la suerte de 
enfrentarse con aquellas tribus... 
San Telmo no solo posee sus playas 
admirables, su mar llana, su costa re-
cortada en senos y abrigos tan pro-
picios, sus islotes « Pantaleu » y Dra-
gonera en reposo. 
Es su condición señera de estación 
en l  Historia 
y en la Leyenda 
terminal de una ruta turística y fre-
cuentada, su clima ideal. 
San Telmo, es hospitalario. Gentes 
mas bien de paz las suyas, amasadas, 
censustancializadas con la belleza del 
paisaje, que no es para guerrear, pero 
gentes propicias a las leyendas simples 
del bosque, del mar, que son sus 
elementos dominantes. 
La seva se adelanta hasta la playa, 
que (estaba) cubierta de pinos, con su 
fondo de arenas blancas con una suave 
pendiente, y las pequeñas mareas bas-
taban para cubrir y dejar en seco 
alternativamente las raices y parte 
del tronco de aquellos corpulentos pi-
nos... 
Trozo literario en el que queda para 
siempre gradaba, como en una agua 
fuerte, la concresión de esas costas 
de ensueño, en las que, como en los 
tiempos generatrices de la Creación, 
las aguas y las tierras, colaboran 
para engendrar una belleza suave y 
tierna, enmarcada por el prestigio da 
las leyendas del mar Mediterráneo... 
Pronto, desde la terraza de un mo-
derno hotel, una noche cualquiera, po-
drá el novio decir a la novia, o el 
padre al hüo : 
— Por allá, por aquello en sombras 
de Cala des Conis debe andar triun-
fante el alma buena de Don Jaime El 
Conquistador. Y algún día más dis-
tante, frente a los largos hilos de bom-
billas de lo que serán futuras calles 
podrán decir : 
— La luces, a los lejos, parecen el 
cofre abierto de algún pirata que lo 
enterró hace siglos. 
i 
S A L V A J E RECUERDOS DEL PASADO 
Con la brisa jugando en sus labios 
y negros cabellos, corria la blancura 
de la playa, deteniéndose cada instante 
a mirar fijamente su mar. Allá donde 
chocaban fuertemente las aguas y la 
espuma elevaba al cielo su oración de 
peces, hubiera querido adormecer la 
blancura de su cuerpo, lo negro de sus 
cabellos que rebeldes le combatían a 
la brisa su beso de sal. 
En el acantilado de C a n Perchóte, 
sus manos afanosamente buscaron ca-
racoles y « corns » y gustaba jugar con 
ellos y muchas veces las tomó en sus 
manos para aprisionarlas en sus senos 
que tenian la dureza de los caracoles y 
donde ella soñaba albergar un día la 
sacia de su vida. 
Cerril. Imponente. A veces tan re-
belde como el inmenso paisaje de su 
mar frente a si y de aquellos intermi-
nables pinos a sus espaldas. 
Per esas mismas arenas blancas 
donde sus pies descalzos dejaban la 
marcada huella de su forma, sus ante-
pasados habien trotado también. 
Mientras corria en la arena, un 
punto lejano que ella conocía, flotaba 
Î le lejos una forma blanca que le 
ra familiar. 
Aquella frágil embarcación tenia que 
ser la de Antonio. Era él. el pescador 
iue la noche anterior habia salido 
%
,c i la luna para pescar. 
L a velas parecían que le saludaran a 
'c le;os y le trajeron la canción más 
íormosa de los mares en la garganta 
m e l e n a de uno de los suyos, un hombre 
de los que habia en « Ne Caregole » 
que habia conocido siendo muy niña, 
d día que ella mordió las manos - le 
araño la cara porque le tiró los negros 
y lacios cabillos. 
Le habia parecido odioso y sus ojos 
agudos le miraban de soslayo cuando en 
3l verdadero él organizaba el bote de 
pesca y le gritaba riéndose : 
— Adiós salvaje... 
Pero más tarde, sintió en sus años 
el rio ardoroso de la cosecha madura 
de su cuerpo y entonces le parecía 
bonito que la llamara salvaje, mientras 
ella caminaba su desafio por entre la 
playa y los pinos. 
Muchas veces al verlo marchar ca-
mino adentro del mar. hasta perderse 
en los confines de la Isla Dragonera, 
y cuando ya sus ojos ya no podían al-
canzar, se escapaba una oración al 
glorioso San Telmo para que pronto 
regresara y pedia al mar no lo fuera 
a llamar a lo profundo donde el espí-
ritu del mal se llevaba a los hombres 
para nunca volver. 
Alli , donde las olas se abrazan a la 
arena de la playa, salvaje veia acer-
carse el bote que regresaba. 
Antonioooo... 
Con las dos manos sobre la boca, ha-
bía gritado con todas sus fuerzas y el 
cable del aires le trajo la respuesta : 
Salva jeeeee... 
En el veradero, el pescador amarraba 
su bote, mientras sus ojos buscaban la 
voz que le habia gritado. La figura 
frágil, ligeramente se escurría para 
adentrarse corriendo las matas. 
El hombre, corrió detrás de ella que 
iba adelante, subiendo la cuesta de 
Can Perchóte, soltando su risa, vol-
viendo atrás las miradas, mientras sus 
cabellos, marcaban la ruta feliz de sus 
amores. 
Los ojos se encentaron cuando el 
hombre le dio al canee. 
Les de ella penetrantes. A veces 
parecía que lo indomable de su sangre 
se le hubiera volcado a las pupillas 
p i ra demostrar que odiaba ; otras, con 
un de o de asombro demostraba que 
p-~a importancia le daba a los que le 
redeaba. 
Pero aquel día, tímidos, sumisos, un 
*7nfo asustados, dulces, mientras su 
risa la hacia más feliz, los reclino a 
los brazos del hombre que le besó loa 
cabellos y acarició en sus manos el 
mismo mechón de pelo que cuando 
niña, le había tirado fuertemente, di-
ciéndole muy cerca al oido la frase que 
a ella, ahora tanto le gustaba : 
— ¡Ya estoy de vuelta, salvaje ! 
San Cristóbal, Agosto de 1956. 
Pedro A L E M A N Y « Bril-lo » . 
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C H R O N I Q U E DE FRANCE 
ON DEMANDE 
P A R I S 
jeune commis-ven-
deur pour alimen-
tation générale. Paris Banlieue Nord 
— de préférence majorquin. S'adres-
ser au Journal. 
A VENDRE H O T E L meil leur 
empl. de Palma, Centre des Affaires 
et Commerce, 30 chambres, instal. 
modem», état neuf. — Diaz, Agente 
de Propalad Inmobiliaria San Miguel, 
124, Pal; il de Mallorca. 
n Nous apprenons le retour parmi 
nous de M . Antoine Vicens Rullan 
venant de Soller. 
« Nous avons été heureux de faire 
la connaissance de notre jeune ami 
M. Jacques Orell, de Saint-Amand, 
qui, venu faire un petit tour dans la 
capitale, a tenu à nous rendre visite 
et à nous assurer de son entier dé-
vouement. 
«a C'est toujours avec grand plaisir 
que nous avons salué notre ami et 
vice-président, M . Rafael Ferrer, de 
Reims, venu accompagner quelques 
amis à Paris et qui n'a pas manqué 
de nous rendre visite. 
' B C'est avec un grand plaisir que 
nous avons reçu la visite de la char-
mante Antoinette, fille .de notre sym-
pathique ami M . Francisco Vich, de 
Reims, qui, revenant de Tarbes après 
un séjour de quelques semaines, n'a 
pas manqué de venir nous assurer de 
son infatigable dévouement. Nous lui 
souhaitons un bon retour près des 
siens. 
a SPORTS. — Le dimanche 30 sep-
tembre, au vélodrome de la Croix de 
Ber.ny, se déroulaient les épreuves de 
demi-fonds cyclistes qui ont vu la 
victoire éclatante de notre grand ami 
et compatriote Georges Timoner, 
champion du monde. Notre champion, 
complètement déchaîné, doubla et re-
doubla inlassablement ses adversaires 
pour enlever les deux manches de 
poursuite en un temps record de 5' 
41" 1/5. Devant ce grand succès et 
avec une fierté bien légitime nous 
sommes heureux d'applaudir très fort 
notre ami et de lui souhaiter au cours 
de la saison, de nombreux succès bien 
mérités. 
B O R D E A U X 
a De Palma de Mallorca hemos reci-
bido la triste noticia que Don Fran-
cisco Gamundi, padre de nuestro co-
rresponsal en Burdeos Don «Antonio 
Gamundi, habia fallecido. Su muerte 
fué muy sentida en S'Arracó, en Pal-
ma y Andraitx su ville natal, donde 
tenia muchas amistades. Fué nume-
rosa la gente que de S'Arracó y An-
draitx fueron en Palma para condu-
cirlo en su ultima morada. A su 
desconsolada esposa Doña Catalina 
Perpifia, sus hijos Don Antonio, Fran-
cisco, Catalina Juan, a sus hijos poli-
ticos Doña Ana, Francisca, Catalina 
y Juan, sus nietos i bisanietos, y 
demás familia, les enviamos nuestro 
más sentido pésame. 
• En la artística iglesia de « El Solar 
Español » de Burdeos, sobriamente 
adornada, tuvo lugar, el día 19 de 
septiembre, un solemne funeral por 
el alma de nuestro inolvidable y vene-
rado amigo Don Francisco Gamundi, 
hombre de extraordinaria modestia, 
no obstante los relevantes méritos que 
su medalla de la Campaña y de la 
Cruz Roja atestigaban con tanta elo-
cuencia. Canto la misa un nutrido 
coro de religiosas y oficio en ella el 
Reverendo Párroco de los españoles 
de la Gironde. A parte de numerosas 
personalidades francesas y mallorquí-
nas, acudieron al solemne acto los 
hijos de nuestro querido compatriota : 
Don Antonio y Don Francisco, acom-
pañados de sus esposas Doña Ana y 
Doña Francisca, y de sus hijos.' Al 
testimoniar a nuestros queridos ami-
gos nuestro más sentido pésame, nos 
unimos a ellos en esta intima pena 
de familia. 
• Nous avons été heureux de saluer 
le sympathique José Trias, fis de nos 
amis et commerçants dans notre ville 
M . et Mme José Trias, qui fait actuel-
lement son service militaire à Marra-
kech et qui est venu passer quelques 
jours de permission dans sa famille. 
B Après un séjour de plusieurs mois 
à Soller sont de retour parmi nous nos 
amis M M . Vicens frères, commerçants 
dans notre ville. 
B Nous avons été heureux de saluer 
lors de son passage dans notre ville, 
notre ami M . Jacques Oliver, commer-
çant à Vierzon qui, en compagnie de 
sa femme et de sa fille est allé visiter 
plusieurs villes de France. 
• Nous souhaitons un bon voyage et 
un agréable séjour à notre ami M . 
Pierre Jean Esteva, commerçant, qui, 
accompagné de son épouse Mme Ma-
deleine PUjOl, est parti pour S'Arraco. 
H Nous souhaitons de bonnes vacan-
ces à nos amis M . Croisic, Inspecteur 
de Police, et à son épouse, Mme Mar-
guerite Croisic, qui sont partis pour 
Muro et visiter les beautés de Major-
que. 
• Après un séjour de quelques jours 
auprès de sa mère est arrivé d'An-
draitx le jeune Lorenzo Salva (Boira). 
B Après un séjour de quelques mois à 
Seller. Mme Vve Perelló, accompagnée 
de ses filles, est de retour parmi nous. 
Nous leur souhaitons la bienvenue. 
BOURGES 
• Nous apprenons le retour parmi 
nous de M . Jean Alberti et de sa 
famille qui reviennent de Soller. 
C H A L O N S - S U R - M A R N E 
• Nous souhaitons un bon voyage à 
notre, ami M . Juan Font Colomar 
accompagné de son épouse, Madame 
Margarita Berga-Esteva qui partent 
par avion pour Andraitx. 
E P E R N A Y 
* Ha llegado de Mallorca en donde 
han pasado algunos días nuestros 
amigos les comerciantes M . et Mme 
Pierre Sastre acompañados de sus 
hijos. Les ha acompañado en su viaje 
su padre Pedro Sastre que dentro de 
algunos días regresera a Soller. 
EPINAL 
C'est avec une grande tristesse que 
nous apprenons en toute dernière mi-
nute le décès de 
M 1 1 R ' LUCIE CABOT DE B R E T Z N E R 
à l'âge de 46 ans des suites d'une 
pénible maladie supportée courageu-
sement. 
A tous les siens éprouvés dans leur 
affection et atteints par ce grand deuil 
et en particulier M . de Bretzner son 
époux, ses deux jeunes enfants, Mme 
veuve Cabot sa mère, les familles 
de Bretzner et Frontera nous présen-
tons nos plus vives condoléances et 
l'assurance de notre sympathie. 
F O R C A L Q U I E R 
a Nos jeunes amis M . Gabriel Palmer 
et sa cousine la charmante Catherine 
Palmer, accompagnés de leurs parents 
respectifs, retour de Majorque, où ils 
étaient en vacances, la tête pleine 
d'agréables souvenirs ont repris le 
chemin de l'école. 
G R A N D - Q U E V I L L Y 
• Retour d'un voyage d'études en 
Italie et notamment à Rome, où il a 
passé une bonne partie de ses vacances 
avec sa mère, notre sympathique ami 
M . Gérard Pinchón a repris ses cours 
au Collège National Technique de Sot-
teville. 
LE H A V R E 
• C'est avec plaisir que nous appre-
nons qu'en l'église Notre-Dame a été 
célébré le mariage de M . Pierre Pons, 
fils de notre ami M . Pons, avec Mlle 
Elise Rudolf. Nous adressons aux 
jeunes mariés tous nos vœux de 
bonheur et tous nos compliments. 
H Nous apprenons le retour parmi 
nous de M . Antonio Marques et de 
sa sœur Annick qui reviennent de 
S'Arraco. 
• Nous souhaitons la bienvenue à 
la charmante et dévouée Marie-Made-
leine Alcover, fille de notre ami et 
correspondant M . Michel Alcover, qui 
revient enchantée de ses vacances pas-
sées à Soller. 
B Nous apprenons le retour parmi 
nous après un séjour à Soller et Palma 
près de sa famille de notre ami M . 
Antoine Mir. 
L I M O G E S 
B Nous souhaitons la bienvenue h 
notre ami M . José Bonnin Serra qui 
accompagné de ses deux filles vient de 
passer trois semaines près de sa fa-
mille à Palma et à Andraitx. 
L O R I E N T 
B Nous avons été heureux d'accueillir 
pour un trop court séjour Mlle Made-
leine Bernard d'Ancenys venue passer 
quelques jours chez sa cousine Madame 
Oliver. 
B Nous apprenons le retour parmi 
nous de M . et Mme Pierre Ripoll et 
de leur petite Catherine qui reviennent 
de passer leurs vacances à Deya. 
a Mademoiselle Catherine Ripoll, fille 
de M . et Mme Gabriel Ripoll a passé 
toutes les vacances en Espagne en 
compagnie d'une camarade de cours. 
Elles en ont profité pour visiter Ma-
drid et faire un stage dans les 
Universités de Cadix et Séville afin de 
se perfectionner en espagnol. Elles 
vont maintenant reprendre leurs cours 
à l'Université de Rennes où elles pré-
parent leur licence d'espagnol. Nous 
leur disons bon courage et nous leur 
souhaitons une parfaite réussite. 
B C'est avec plaisir que nous avons 
reçu la visite de Mme Colomar, de 
Caen, accompagnée de sa fille, Mme 
Madeleine Pujol, et de sa petite-fille 
Marinette qui étaient venues passer 
quelques temps à Lorient chez leur 
belle-sœur et tante,, Madame Alemany. 
L U N E V I L L E 
B Nous apprenons le retour parmi 
nous après un séjour à Majorque de 
nos amis M . et Mme Jacques Miro et 
M . François Miro. 
L Y O N 
B C'est avec plaisir que nous appre-
nons que le 6 octobre, en l'église N.-D. 
des Anges, a été célébré le mariage de 
la gracieuse Michelle Simo, fille de nos 
grands amis M . et Mme Joseph Simo, 
commerçants dans notre ville, avec 
M . Ludovic Teoli. Nous profitons de 
cette heureuse occasion pour présenter 
aux jeunes et sympathiques époux nos 
meilleurs vœux de bonheur et tous nos 
compliments à leurs familles. 
B Nuestros jóvenes y apreciados ami-
gos los esposos Don Antonio Puig, 
han visto aumentado su prole con el 
nacimienfo de dos preciosos gemelos, 
a los cuales les fueron puesto los 
nombres de Juan Jaime y José, 
a También nuestros particulares ami-
gos el joven matrimonio Don Miguel 
Marroig Salas y Doña Catalina Salas 
Ripoll han visto bendecido su union 
con el nacimiento de un robusto niño 
el cual se llama Antonio. 
B Don Juan Gomila, decano de los 
fondistas Mallorquines en Lyon a de-
jado de existir ; bajo al sepulcro a la 
edad de 72 años. A su familiares les 
enviamos nuestro más sentido pésame. 
B Se encuentra en Lyon, Doña Ana 
Marroig de Vives, comerciante en 
Rennes, la cual en compañia de su 
hija, Señorita Jeannine para algunos 
días al lado de su familia, 
a Tuvimos la agradable visita de 
nuestro Secretario General Don Juan 
Coll el cual desde Vichy se detuvo en 
nuestra ciudad justo el tiempo de 
saludar algunos amigos, emprendiendo 
el mismo día su viaje hacia Paris. 
B Para pasar una temporada al lado 
de sus familiares se encuentra entre 
nosotros la simpática Señorita María 
Coll, residente en Deya. 
B De regreso de Deya, rumbo Nancy 
en donde tienen establecidos sus ne-
gocios, se detuvieron algunos días, 
nuestros amigos los esposos Don An-
tonio Marroig y Doña Francisca Rullan, 
acompañados de su hijo Matéo y de 
su tía Doña María Ripoll. 
M A R S E I L L E 
B Nous souhaitons la bienvenue à : 
— Notre ami et collaborateur, M . 
Vincent Mas, venant de Soller ; 
— M . et Mme Laurent Vert qui re-
viennent de Majorque ; 
— M . Matéo Forteza, venant de 
Inca ; 
— M . et Mme Michel Ferragut et 
leur fille Mimine, venant du Port 
d'Andraitx ; 
— M . Mateo Ferragut, son fils Gaby 
et son frère, M . Michel Ferragut, ve-
nant de S'Arraco ; 
— M . Jaime Ferragut, revenant de 
S'Arraco. 
Nous espérons que tous sont contents 
de leurs vacances et nous sommes heu-
reux de les voir reprendre leurs occu-
pations près de nous. 
B i l nous a été très agréable de ren-
contrer à Puerto de Palma M . Pedro 
Bauza qui y séjourne depuis quelque 
temps.
 v 
B Nous souhaitons un bon voyage et 
un bon repos à Mme Maria Ensenat, 
épouse de notre ami M . Michel Ferra-
gut, qui est partie pour S'Arraco 
accompagnée de sa belle-sœur, Mme 
Madelaine Pujol, épouse de M . Matéo 
Ferragut. 
M E T Z 
B C'est avec plaisir que nous appre-
nons que le 5 septembre a été célébré 
le mariage de Mademoiselle Maguy 
Vaquer Colom, fille de Monsieur Pedro 
Vaquer Juan et Madame Margarita 
Colom Rullan commerçants à Metz 
avec Monsieur José Colom Busquets 
fils de Monsieur Jaime Colom Oliver 
et de Madame Magdalena Busquets 
Rullan. En cette heureuse circonstance 
nous adressons nos meilleurs vœux 
de bonheur aux jeunes époux et tous 
nos compliments à leurs familles. 
M E Z I D O N 
B Enchanté de son voyage à Major-
que, et faisant déjà des projets pour 
ses prochaines vacances, -notre ami 
Pierre Pujol, conducteur de travaux, a 
repris son travail. 
M O N T B E L I A R D 
B Après avoir passé un mois et demi 
de vacaneces à Soller, parmi sa famille 
nous apprenons le retour dej notre ami 
M . Antoine Alberti, accompagné d'un 
ami, M . Paul Jeudy, qui se rendait 
aux Baléares pour la première fois, 
et, s'est déclaré enchanté de son séjour 
promettant d'y retourner aux vacances 
prochaines. 
B Nous apprenons le retour, après 
trois semaines de vacances passées au 
port de Soller, ' de M . Jean Bauza, 
capitaine de l'équipe de Hand-Ball du 
F. C. Sochaux. Souhaitons que ces 
vacances lui aient été profitables pour 
aborder une excellente saison. 
B Après trois Semaines de vacances 
passées en partie à Soller et dans l a . 
propriété familiale de Son Farandell, 
nous apprenons le retour de M . et 
Mme Vicens Mayol, accompagnes de 
leur fils Jean-Yves. 
B Nous apprenons qu'à la suite d'une 
chute malencontreuse en vélomoteur, 
M . Jacques Llaneras s'est fracturé la 
clavicule droite. En lui souhaitant de 
reprendre très bientôt ses activités, 
nous lui adressons nos vœux de com-
plet rétablissement. 
B Nous apprenons le départ en va-
cances de M M . Antoine et Joseph 
Ferrer. C'est par la route qu'ils se 
rendront à Biniali. Seront également 
du voyage, M . et Mme André Horach 
et leur fille. Nous leur souhaitons & 
tous un bon voyage et un agréable 
séjour. 
a Nous informons nos membres et 
nos amis que notre compatriote M . 
Antoine Alberti, 21, Avenue des Alliés, 
a bien voulu accepter d'être notre 
correspondant pour la région de Mont-
béliard. Nous leur demandons de lui 
réserver bon accueil et de lui faciliter 
sa tâche. D'avance, nous les en remer-
cions. 
M O N T L U Ç O N 
B Madame et Monsieur Constant, 
gérants des Etablissements Bouchara, 
que nous connaissons bien tous sont 
allés passer leurs vacances dans le 
cadre enchanteur de Majorque. Mal-
heureusement, comme de vrais touris-
tes, ils n'avaient pas retenu d'hôtel et 
le seul que l'on pu leur offrir, au Port 
de Soller, laissait à désirer. Se trou-
vant à la terrasse d'un café, au mo-
ment de l'apéritif, ils lièrent conver-
sation avec un voisin de table qui 
parlait français. Au cours de cette 
conversation, ils exprimèrent leurs do-
léances qui firent écho dans le cœur 
généreux de leur interlocuteur oui tout 
de suite se chargea de les présenter 
et de les recommander dans un autre 
hôtel qui leur donna toute satisfaction 
et où ils purent terminer leurs mer-
veilleuses vacances. 
Et, pour conclure, nous sommes 
heureux de signaler que cette personne 
n'était autre que notre ami et com-
patriote M . Casasnovas, de Lyon. Nous 
profitons de cette circonstance pour 
remercier à notre tour M . Casasnovas 
de son geste charitable, tout à l'hon-
neur du bon accueil « majorquin » . 
H M . et Mme Jacques Lebourg, de 
Montluçon, sont enchantés de leurs 
vacances à l'Hôtel Ferrocarril, de 
Soller, et remercient bien leurs bons 
amis Bartolomé Vicens (Bonjésus) et 
sa famille de leur charmant accueil. 
B Nous sommes heureux d'apprendre 
le retour parmi nous de nos bons amis 
M . et Mme François Trias après un 
séjour à Biniaraitx. 
B Nous apprenons également le re-
tour de nos amis M . et Mme Chris-
tophe Pons qui ont passé leurs vacan-
ces à Caimari près de leur famille. 
N A N T E R R E 
B Nous apprenons le retour parmi 
nous de nos amis M M . Pierre Verd 
père et fils après un séjour à Major-
que. 
N A N T E S 
a Après de bonnes vacances passées 
dans notre île 
— M . et Mme Alfonso Gimenoz 
accompagnés de leur mère et belle-
mère, Mme Vve Antoni e Alemany et 
de leur petit Tony ; 
— Mlle Francisca Bover et son frère 
M . Joseph Bover accompagnés du petit 
Raymond Alemany ; 
— M . et Mme Matias Garau et leurs 
deux fils Tony et Matias ; 
— M . et Mme Pedro Juan Salva et 
leurs deux enfants, Isabelle et Pierre ; 
— Mme Vve Guillaume Torres ; 
sont de retour parmi nous. Nous leur 
souhaitons à tous la bienvenue. 
C'est avec une grande tristesse et 
une profonde émotion que nous appre-
nons à nouveau le décès d'un de nos 
membres en la personne de notre 
compatriote 
Monsieur JEAN A L E M A N Y 
survenu à l'âge de 42 ans, à la suite 
d'une hémorragie cérébrale. 
De nombreux compatriotes nantais 
assistaient à ses obsèques et au nom 
des Cadets de Majorque, M . Matéo 
Alemany, notre correspondant, avait 
fait envoyer un magnifique coussin 
de fleurs. 
Nous connaissons l'étendue du cha-
grin de sa famille aussi c'est très sin-
cèrement que nous nous joignons à 
toutes les marques de sympathie qui 
ont été témoignées et nous adressons 
à sa jeune femme, Mme Jean Alemany, 
à ses parents, M. et Mme Raymond 
Alemany, à ses frères, M M . Raymond 
et Antoine Alemany ainsi qu'à ;toute 
la famille l'expression de nos bien 
vives condoléances. 
a Les familles Alemany et Bover, 
très sensibles aux marques de sympa-
thies qui leur ont été témoignées à 
l'occasion du décès de Monsieur Jean 
Alemany, remercient tous nos compa-
triotes et amis qui se sont associés à 
leur grand deuil. 
R E I M S 
a Después de haber pasado unos me-
ses de vacaciones en Andraitx y su 
puerto han llegado nuestros amigos 
los comerciantes Don Lorenzo Bosch, 
acompañado de su esposa y su hija 
Francisca. 
a Ha llegado también de Palma el 
joven Julián Ginard, y después de un 
mes de vacaciones en Reims ha regre-
sado a Mallorca con su madre. 
R O U E N 
a Le titre de Reine de Rouen est 
assez envié, non seulement par le 
grand nombre de cadeaux que reçoi-
vent la gracieuse Majesté et ses de-
moiselles d'honneur, mais aussi par 
le fait que ces charmantes personnes 
sont conviées à toute une série de 
manifestations officielles, et notam-
ment, à toutes celles organisées en 
notre ville pendant la Foire Saint-
Romain. 
L'élection a. lieu dans la salle des 
fêtes de l'Hôtel-de-Ville, et l'heureuse 
élue reçoit la couronne des mains de 
M . le Maire, lui-même ; au cours d'un 
grand bal qui a lieu au Cirque. 
Le jury fait son choix parmi les 
jeunes filles qui lui sont présentées 
par les divers comités de fêtes de la 
ville. Donc, pour participer au tour-
noi, d'où sortira la Reine de Rouen, 
il faut d'abord être reine de son 
quartier ; et c'est souvent là le plus 
difficile car dans certains quartiers, 
surtout à Rouen, les jeunes beautés 
sont nombreuses. 
C'est donc avec un très vif plaisir 
que nous avons appris que le Comité 
Beauvoisirje a élu reine de ce quartier, 
notre amie, la charmante Madeleine 
Pujol que nous félicitons chaudement. 
a Après deux mois de vacances pas-
sées chez ses grands-parents à Soller, 
dans un cadre de rêve,, Mademoiselle 
Catherine Coll est rentrée chez ses 
parents, nos bons amis M . et Mme 
Joaquin. 
a Après un court séjour à S'Arraco, 
la petite Dolores Alemany Palmer, 
qui a ramené son frère, notre bon ami 
Jean, et sa grand'mère Madame Do-
lores Pujol, Vve Alemany, est de retour 
au vieux marché où elle est très popu-
laire. 
a Après avoir passé plusieurs semai-
nes parmi ses enfants, nos amis M. et 
Mme Joaquin Coll, Mme Catherine 
Borras est repartie pour Soller. Nous 
espérons qu'elle gardera un bon sou-
venir de Rouen où elle fut autrefois 
commerçante. 
a Retour de San Telmo, où il a passé 
ses vacances, le jeune Raymond Ale-
many Flèches, revenu en avion, a 
repris ses études. 
a Après un bon mois de vacances à 
Majorque — trop court hélas ! — nos 
bons amis M . et Mme Pierre Sucias 
et leurs charmantes fillettes, sont de 
retour parmi nous. 
B Les fameux champignons ont fait 
leur apparition dans les forêts de pins, 
aussi certains de nos amis ont une 
cecupation supplémentaire : la joie 
d'aller les cueillir et le plaisir ensuite 
de déguster le lactaire délicieux. 
a Retour de Bagnoles-de-l'Orne, où 
elle avait du se rendre pour raison de 
santé, Mme Gabriel Simo, est de 
nouveau à la disposition de sa clien-
tèle. 
a Venant de Bagnoles-de-l'Orne,, où 
elle était partie faire une cure, Mme 
Jean Juaneda est de retour à son com-
merce. Nous espérons que sa santé ne 
lui donnera plus de soucis. 
n Une grande animation règne dans 
les milieux de la Télévision et chez les 
marchands d'appareils, la station relai 
de Rouen-Couronne étant mise en ser-
vice ces jours-ci. 
S A I N T - A M A N D - M O N T R O U D 
a Les majorquins établis en France 
sont souvent d.'ardents propagateurs 
peur les touristes français désirant se 
rendre en Espagne. Parmi les Saint-
Amandois venus à Majorque, nous 
avons eu le plaisir de rencontrer à 
plusieurs reprises à Soller et à Palma 
M . et Mme Peythieu, chirurgien-den-
tiste à Saint-Amand, qui se déclarent 
enchantés de leur séjour et bien déci-
dés à y retourner prochainement. 
a Nous souhaitons la bienvenue à 
nos nombreux amis qui reviennent 
après un agréable séjour à Soller. 
— M . Pierre Colom ; 
— Mlles Mady et Antoinette Colom ; 
— Mlle Nicole Defougère ; 
— M . François Orell ; 
— Mlle Marie-Louise Trias. 
SA I N T - G A U D E N G 
B Madame Bauza accompagnée de 
ses filles Sébastienne, Eléonore et 
Anne-Marie, sont rentrées de S'Arraco 
ravies de leurs vacances. 
S A L O N - D E - P R O V E N C E 
a Après avoir assisté aux fêtes patro-
nales de S'Arraco, M . Guillermo Pal-
mer, accompagné de sa sœur est de 
retour parmi nous, 
a Nous souhaitons également la bien-
venue à : 
— M . Bartolomé Palmer, accompa-
gné de son épouse Mme Jeanne Flexas, 
qui reviennent de Majorque ; 
— M . Bartolomé Roca, accompagné 
de sa femme Mme Francine Flexas et 
de ses enfants, reviennent également 
de Majorque. 
B Nous souhaitons de bonnes vacan-
ces à M . Jean Alemany (Télé) qui est 
parti pour le port d'Andraitx avec son 
fils Miguel. 
a Nous apprenons le départ pour 
Majorque de Madame Antonia Pujol, 
épouse de M . Sébastian Ferragut. 
a Est parti pour S'Arraco, notre 
ami M . Antonio Enseñat accompagné 
de son épouse Mme Catherine Flexas 
et de ses filles Jeanine, Mado, Poupette 
et Christiane. A toute cette belle fa-
mille nous souhaitons de bonnes va-
cances. 
a Nous apprenons le départ pour 
Majorque de M . Moya en compagnie 
de son épouse et de sa famille. Nous 
leur disons « b o n v o y a g e » . 
T A R B E S 
a - M . et Mme Pons sont allés visiter 
leur famille à Ciudadella et au retour 
ont fait halte également à Saragosse 
et Saint-Sébastien, dans leur famille. 
Nous leur souhaitons la bienvenue. 
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A L G A I D A 
• « Saludos amigos » . — No se puede 
evitar la emoción al escribir esta 
primera croniquilla local para « Ba-
leares » editado en París. Es un saludo 
cordial preñado de sentimiento y grato 
recuerdo para todos los algaidenses que 
residen en esa tierra, alejados de nues-
tra añorada y muy amada « Roqueta » , 
singularmente de este pequeño pueblo 
de Algaida que os ha visto nacer. 
Vuestros hermanos los algaidenses 
no os olvidan y para que podáis seguir 
el movimiento actual del pueblo y' ente-
rares de cuantas nuevas relevantes 
oceurran. desde hoy a través del mar 
y salvando las distancias nos tendréis 
presentes en ese periódico que os cir-
cunda en vuestro trocito de España. 
¡Dios os guarde !. 
ta Importantes mejoras. — Como pri-
mera noticia os comunicamos con 
orgullo que el pueblo de Algaida desde 
hace pocos años ha sufrido una trans-
formación tan grandes que los que 
hace años faltáis de ésta, quedaríais 
admirados al contemplarlo de nuevo. 
Y los que han tenido la dicha de verlo 
hace poco os podran confirmar de pa-
labra lo que anotamos. 
Todas las calles de nuestro pueblo 
h m sido asfaltadas ; la plaza refor-
mada con un gusto artístico digno de 
los algaidenses y no se han quedado a 
la zaga los comercios, bares y cafés y 
h ista los algaidenses emprendedores 
abriendo industrias nuevas que supo-
nen nuevas fuentes de riqueza en la 
economía local. 
Creo que la noticia más grata y que 
os hará extremecer de emoción por su 
significado local y folklórico y por la 
importancia que se les ha dado ultima-
menta como centro de atracción en las 
rutas turísticas, los viejos y sentimen-
tales « Cossiers d'Algaida » . 
Les famosos « Cossiers » los mismos 
que danzaron nuestros abuelos y los 
abuelos de nuestros abuelos... « E s 
Cossiers » que con su musiquilla que es 
como el cantar vespertino del alma de 
nuestro pueblo con sus rítmicas y pau-
sadas danzas y su musiquilla impresa 
en nuestra alma desde los días de nues-
tra cuna os saluden a través del 
espacio y al elevar al aire sus notas 
v trazar los arabescos de sus danzas 
piensa en « es algaidins de França » 
ante un gran número de extranjeros 
que los contemplan admirados. 
Seguiremos en crónicas sucesivas 
ésta, que aunque humilde información 
no dudamos que es grata para vo-
sotros. Algaida os abraza. 
« Viajeros » . — Después de pasar una 
temporada con los suyos en ésta, han 
regresado a Charleville (Ardenes), Don 
Matías Noguera, acompañado de su 
esposa Doña Catalina Amengual e hija 
María-Francisca. El Señor Noguera 
propietario en Charleville del Café de 
la Paix, durante su estancia en ésta, 
ha transformado la antigua casa de 
sus padres en un moderno y confor-
table chalet de depurado gusto artís-
tico. 
H Se encuentran en ésta Don Luc 
Gcurdon y esposa Doña María Gar-
cías, farmacéuticos de Fontaine (Cóte-
d'Or), acompañados de sus hijos, con 
cbjeto de visitar a sus familiares. 
• Han salido para Luneville, con 
objeto de visitar a sus familiares, allí 
residentes, D. Nicolás Cortés y esposa 
Doña Antonia Trobat e hija Francisca. 
• Procedente de Neuchateau, ha lle-
gado la Señorita Nenet Montblanch, 
con objeto de visitar a sus tíos. 
M Después de pasar una temporada 
con los suyos salieron para Luneville, 
su residencia habitual, Don Francisco 
Miró acompañado de su hija Anità. 
* Sociales. — Ha fallecido Doña Ma. 
Esperanza Ferrtjans Cerda, de 83 años-
de edad (q. e. p. d.) 
• Han contraído matrimonial enlace 
Don Antonio Mut Amengual trompeta 
de la orquestina los Trashumantes, 
con la Señorita Juanita García Ramí-
rez. 
• Han aprobado el examen de in-
greso en la Escuela del Magisterio los 
jóvenes Gabriel Janer Manila y Mi-
guel Oliver Sastre. 
Juan POU. 
Si vous allez à Majorque ne repartez 
pas sans avoir visité 
A L G A I D A Y SUS « C O S S I E R S » 
Ce sera pour vous l'occasion d'applau-
dir les danses les plus anciennes et 
les plus belles de Majorque, les mê-
mes que l'on danse depuis des 
siècles. 
TÍPICO PATIO B A R AMENCUAL - A L G A I D A 
A N D R A I T X 
• BODAS : Aprendimos el enlace 
matrimonial de : 
— La bella y simpática Señorita 
Francisca Salva Pujol con el joven 
Den Pedro Juan Alberí Salva ; 
— La simpática Señorita Leanor 
Adrover Juan con el joven Don Juan 
Ensenat Ensenat ; 
— La Señorita Margarita Calafell 
Reus con el joven Don Juan Francisco 
Lopez Giménez ; 
— De Italia aprendimos también el 
enlace de la Señorita Anita Bauza con 
el joven italiano Don Tino Gianotti. 
Les deseamos a todos muchas felici-
dades. 
• PETICIÓN DE M A N O : Ha sido 
pedida a sus padres, Don Juan Servera 
Camps, abogado, y Señora Doña An-
gela Amer Nadal, la mano de la 
Señorita María de los Angeles para el 
joven Don Juan Alemañy, Maestro 
nacional de orientación marítima del 
Puerto de Manacor. La boda se cele-
brar;! en breve. 
H DEFUNCIÓN : Falleció Doña Ca-
talina Pujol Palmer a la edad de 66 
años. Reciba su afligida madre Doña 
Catalina Palmer y demás familia nues-
tro muy sentido pésame. 
• LLEGADAS : De Marsella, nuestro 
paisano D. Antonio Ensenat Alemany ; 
— De Epinal, D. Michel Sangier jun-
tamente con su Señora esposa Doña 
Rosita Colomar, su hermana política 
Doña Margarita y su abuela Doña 
Juana Ma Jofre ; — De Ceuta, Don 
Jaime Juan Vicens ; — Procedente de 
Francia Don José Planas con su hija 
Juana María ; Don Antelmo Ensenat 
Planas con su esposa Doña Yvet te y 
su hijo Antelmo. 
• SALIDAS : Salió para Grenoble, 
Doña Margarita Alemany viuda de 
Pujol, acompañada de su hija. 
— Para Clermont-Ferrand, nuestro 
paisano Don Juan Bosch juntamente 
con su madre política. 
— Para Angers, Doña Isabel Ale-
mañy, de Mulet, acompañada de sus 
hijos. 
— Para Francia, Don Pedro Juan 
Alberi Salva juntamente con su esposa 
Doña Francisca Salva. 
A R T A 
• Ha sido recientemente nombrado 
Primer Teniente Alcalde de nuestro 
Ayuntamiento, Don Miguel Sureda Es-
pinosa, al que desamos una feliz labor 
e interminables aciertos en su nuevo 
cargo. 
M Después de un examen brillante 
ha aprobado el Ingreso al Magisterio 
la inteligente Señorita María Cursach 
Tous, a la que, desde estas líneas le 
reiteramos nuestra sincera felicitación. 
C A M P O S 
• Para pasar una temporada en esta 
población llegó procedente de Argel 
acompañado de su esposa e hija, 
nuestro amigo y paisano Don Jaime 
Lladó. También se encuentran en esta 
población para disfrutar unas cortas 
vacaciones Don José Vicens Oliver y 
su esposa Doña Catalina Febrer Mas-
cari). Sean bienvenidos. 
• En la Colonia (Campos) fué ha-
llado flotando sobre las aguas de ana 
cisterna el cadáver de un hombre, que 
resultó ser Julio Lozano Albadalejo y 
que al parecer sufría de perturbación 
mental. 
Según declaró la esposa, de la vic-
tima, Antonia Pons, su esposo salió 
por la mañana hacia sus labores agrí-
colas y viendo que a la hora de comer 
no había regresado decidió llevarle la 
comida a donde suponía aue trabajaba. 
Al llegar a la finca y no verle temió 
que hubiera cometido la acción que en 
diversas ocasiones había anunciado, 
quitarse la vida. Miró la esposa en la 
cisterna que existe en una caseta, y 
flotando sobre las aguas de la misma 
halló el cuerpo de su esposo. 
• Ha sido objeto, en una clínica de 
la capital, de una delicada interven-
ción quirúrgica con feliz resultado, 
nuestro amigo Don Miguel Creus Moll. 
Deseamos su pronto y total restableci-
miento. 
• Dentro de breves días tienen 
proyectada su salida, en viaje de va-
caciones para visitar el norte de Ita-
lia, nuestros paisanos y amigos el 
médico Don Juan Bennaser Alou y 
el odontólogo Don Antonio Más Ta-
berner. Tengan feliz viaje. 
C'AN P I C A F O R T 
• Han pasado unas largas vacaciones 
en estas playas, nuestros entrañables 
amigos y socios de « Les Cadets » , M . 
Mme Croisy, que habitualmente resi-
den en Burdeos. Por cierto que se 
muestran muy satisfechos de tener, la 
dicha de disfrutar entre sus familiares 
de la paz tranquilidad que le ofrecen 
nuestras playas. Nos aseguran que al 
llegar a Burdeos, harán una verda-
dera propaganda entre sus amigos 
para que, como ellos, « descubran » 
C a n Picafort, en donde la vida es 
muelle, por lo barata y « amussante » . 
Deseamos ver a Marcel y Margarita, 
junto con su hija Anette, muy pronto 
de nuevo entre nosotros. 
INCA 
• Industria. — El calzado mallor-
quín, uno de sus principales centros 
de fabricación es nuestra ciudad, se-
guramente será exportade a los EE. 
UU. de América según manifestaciones 
efectuadas por el hombre encargado 
de la importante terea de hacer que 
Norteamérica pueda convertise en un 
gran mercado donde España pueda 
colocar sus privilegiados zapatos, nos 
referimos a Mr. Edward Ratser, quien 
el día 27 del pasado mes de Agosto 
visitó nuestra ciudad con el mencio-
nado propósito. 
• Peregrino. — Como dijimos en 
nuestra enínica anterior, nuestro ami-
go Don Valeriano Pinell se entrevisto 
ccn Su Santidad el Papa Pió X I I el 
día de la Asución de la Virgen, ha-
ciéndole entrega del obsequio que los 
niños y a la ciudad de Inca. 
• Turismo. — Nuestros típicos y 
renombrados « cellers » siguen llaman-
do la atención de los visitantes de 
la Isla. Días pasados se ofreció en el 
de C a n Amer una simpática cena a 
un grupo de señoritas madrileñas que 
están veraneando en C a n Picafort. 
Las invitadas elogiaron enormemente 
nuestros vinos así como los paisajes 
mallorquines que han tenido ocasión 
de admirar con motivo de su estancia 
en la Isla. 
* Urbanización. — Por el ayunta-
miento fueron acordadas varías dis-
posiciones, entre las que cabe mayor 
aetncion la que ateñe al presupuesto 
de las escuelas graduadas, lo cual ha 
producido una gran satisfacción entre 
todos los habitantes. 
• Ezito. — Nuestra paisano ya cono-
cido Francisco Campins, sigue en una 
linea de mejoramiento y superación 
fruto de las cuales son los éxitos obte-
nidos en sus actuaicones en Roma 
muy bien comentadas y consideradas 
por la prensa italiana que señala a un 
cantante de verdadera valía en su 
persona. 
* Festejos. — El Club Caurino In-
queuse en sus ya tradicionales fiestas 
ha confeccionado un programa que 
reúne todos los alicientes para que sea 
de lagrado de los socios y demás pú-
blico. Naturalmente no puede faltar a 
estas festejos los toros para lo cual 
se ha montado una becerrada en la 
que tomarán parte activa, los jóvenes 
pertenecientes a la creada Escuela Cau-
rina Inquense, Pablo Llompart de 
Inca, R . Rosselló también de Inca y 
Lorenzo Mir de Lloseta, suponemos 
tendrá gran éxito. 
• Deportivas. — Nuestro primer 
equipo el C. D. Constancia ha entrado 
con buen pie en el empezado torneo 
de la liga en su primer encuentro con 
el Santany finalizó el encuentro con 
el resaltado de 0-2 favorable a nuestro 
once y en su segundo partido jugado 
en Inca consiguió la victoria sobre el 
Porreras por el tanteo de 3-0. El 
equipo ha causado muy buena im-
presión ente la afición. 
El C. D. Sallista está aun inactivo 
en cuanto a la liga pues aun no se ha 
empezado a jugar en su grupo, si bien 
se entrena con vista a la competición. 
La afición se encuentra optimista y se 
espeta hará un buen papel. 
L L U C H M A Y O R 
* Un saludo que nos habla de « Les 
Cadets de Majorque » . — En la crónica 
de Lluehmayor recojemos la visita que 
a girado a su ciudad- natal Don Juan 
Llambías Font, acompañado de su 
Señora, después de efectuar viaje de 
recreo por las principales capitales 
de España. 
La visita de los Señores de Llambías 
no fué solo para nosotros la que nos 
hiciera un compatricio residente en 
Paris ; fué algo más v lo queremos 
testimoniar en estas líneas. Los Se-
ñores de Llambías nos trajeron un 
saludo, un cordial saludo, de la Aso-
ciación « Les Cadets de Majorque » , 
concretado en el de la persona de D. 
Juan Coll, Secretario General de la 
misma, quien nos honra con su amis-
tad y deferencia. 
A través de la conversación agra-
dable que sostuvimos con dichos se-
ñores pudimos constatar la verdad 
que va alcanzando esa simpática y 
atrayente asociación « Les Cadets de 
Majorque » , .conocimos de cerca, a 
pesar de saberlo por las columnas de 
nuestro querido « Paris-Baleares » , los 
progresos, proyectos, dificultades, en-
tusiasmo y celo con que la mentada 
Asociación va desarrollando su prós-
pera actividad sembrando por todos 
los rincones de Francia, la hermana 
nación, ese sentir patriótico, esa uni-
dad confraternal y esa altura de miras 
y sentimientos que auna en apretado 
haz y en más laudable comunidad a 
todos los mallorquines de buena volun-
tad dispersos por la tierra de Francia. 
Son estos los ideales de convivencia 
y mutua ayuda los que hacen grandes 
a un pueblo, porque sobre todas las 
distancias y las fronteras siempre pre-
valecen esos auténticas valores espiri-
tuales de amor y veneración al terruño 
que un día nos vio nacer y que saben 
mas de añoranza que de olvido. 
También desde aquí, compatriotas y 
paraV. entusiasta Señor Coll, va no 
solo nuestra gratitud sino nuestro me-
jor, amical y sincero saludo. 
FOM. 
• Problema municipal. — Sin duda 
el problema municipal de más neces-
aria solución es el del abastecimiento 
de agua. Este año, por la falta de 
régimen de lluvias, se ha visto en el 
grado más agudo de hace varios lus-
tros. Muchos de los depósitos particu-
lares se han visto agotados. Las fuen-
tes públicas se han visto acosadas por 
numerosos vecinos que acudían a ellas 
en busca del agua necesaria. 
El Ayuntamiento, en sesión plenària, 
acordo contratar los servicios de cierta 
casa murciana para realizar unos estu-
dios sobre el terreno al objeto de aforar 
aguas que puden remediar en el futuro 
esta escacez. 
• Secretariado de Caridad. — El 
Secretariado Parroquial de Caridad ha 
distribuido a la población muchas 
toneladas de productos alimenticios 
(alubias, mantequilla, queso y leche en 
polvo) donado por Caritas Americana 
al pueblo español para los damnifi-
cados de las heladas que se produjeron 
en febrero último. 
• Centenario parroquial. — Con este 
motivo se han realizado importante 
obras de reparación en el Templo Pa-
rroquial, con un presupuesto que re-
basa las cien mil pesetas. Todavía los 
donativos recibidos no son suficientes 
para cubrir dicho presupuesto. En la 
actualidad se prepara la conmemo-
ración de este Centenario con impor-
tantes actos religiosos y la proclama-
ción de Hijo Ilustre del Obispo Jaume. 
* Nueva asociación. — En el Colegio 
de enseñanza media de S. Buenaven-
tura se ha fundado por los propios 
exalumnos la asociación de Antiguos 
Alumnos de dicho Colegio. Resultaron 
elegidos como Consiliario el Director 
del Colegio, Rdo. P. Esteban Cloquell, 
Tor ; como Presidente Don André Mar-
tín Burguera, profesor, y como Secre-
tario Don Damián. Constesti Sastre, 
abogado, ambos exalumnos. 
* Personales. — Ha sido nombrado 
Auxiliar Administrativo de nuestro. 
Ayuntamiento Don Damián Verger 
Cerda. 
Por el Obispado ha sido nombrado 
Ecónomo de El Arenal el Rdo. Don 
Bartolomé Amengual Mulet. 
Ha sido destinado a prestar sus ser-
vicios en el Puesto de la Guardia Civil 
de esta ciudad, el brigada Don Enrique 
Domínguez Martínez. 
* Nuevo maestro. — Ha ingresado en 
el magisterio el joven maestro Don 
Bartolomé Vidal Pons. 
• Deportivas. — Ha conseguido e; 
título de campeón de Baleares de 
fondo en pista el corredor ciclista local 
Don Francisco Roig Obrador. 
Ha empezado la liga futbolística de 
I I I división nacional en la que parti-
cipa como en el año anterior nuestro 
equipo local « C. D. España » . 
• Necrológicas. — En Colombia, vic-
tima de trágico accidente laboral, fa-
lleció et joven perito industrial auimico 
Don Gabriel Ferrer Jaume, de 24 años 
de edad. 
A consecuencia de rentina enferme-
dad, falleció Don Sebastián Catan y 
Salva, oficial primera de Telégrafos. 
Asimismo fallecieron Don Bernardo 
Tomás Ciar y Don Pedro F. Mut Fe-
rretjans. 
M A N A C O R 
« Después de una brillante participa-
ción colectiva en les Campeonatos Na-
cionales de Natación del F. de J. para 
la categoría flechas regresaron de 
Valladolid los jóvenes deportistas lo-
cales Martín Munar, Antonio Nicolau. 
Juan Juive y Jerónimo Mesquida com-
ponentes del equipo representativo de 
las Baleares. 
• Como todos los años, la Clínica 
Municipal y Hospital de Manacor, ce-
lebró la festividad de su Patrona la 
Virgen de la Salud. Por la mañana 
del domingo en la Capilla del Hos-
pital, tuvo lugar una solemne misa de 
comunión, asistiendo a la misma los 
asilados y gran número de fieles. Y 
por la tarde la Banda Municipal diri-
gida por el maestro Rafael Nadal 
interpretó un selecto concierto "rente 
a los jardines de la casa se salud. 
• Salió para Barcelona al objeto de 
iniciar su preparación en la Escuela 
de Ingenieros Industriales, el estu-
diante, Don Lorenzo Oliver Nadal. 
• Por haber sido ascendido a la cate-
goría de Magistrado y destinado al 
Jusgado de Primera Instancia de Te-
ruel, ha cesado en su cargo de Juez 
de Primera Instancia de Manacor, el 
l ime. Sr. Don Gerardo María Thomás, 
después de nueve años de ejemplar 
ejercicio de su cometido entre noso-
tros. Al despedir al Señor Thomas le 
felicitamos por su ascenso y deseamos 
muchos éxitos en su porvenir. 
* En la intimidad celebraron el en-
lace matrimonial el pasado día 12 los 
distinguidos jóvenes Don Bartolomé 
Rosselló Riera, de « Imprenta Librería 
Rosselló » , y la Señorita Antonia Ra-
mon Riera. Los nuevos esposos que 
salieron en viaje de novios hacia el 
extranjero, recibieron numerosas feli-
citaciones, a las que u:oimos la nues-
tra. 
M U R O 
• A la fin, gracias a Dios, han Jado 
comienzo las obras de asfaltado de la 
carretera de Muro al mar, por los 
Marjales. Decimos « gracias a Dios » 
porque dicha carretera ha estado aban-
donada durante este' verano pasado 
hasta el extremo de que era imposible 
transitar por la misma, en vehículos 
a motor, sin que estos se destrozaran. 
Era hora, pues, de que fuera arre-
glada. 
• Una vez finalizado el verano van 
regresando de C a n Picafort los que 
han tenido la dicha de poder disfrutar 
en esta playa de las delicias del mar 
y los pinos. Los pescadores han hecho 
su Agosto este verano ; nos referimos 
a los pescadores submarinos. Desde 
luego Juanito Ballester no ha todavía 
su rival en este deporte, ¡por algo en 
el año anterior estuvo en los Campeo-
natos de Europa !. No quedan muy a 
la zaga Francisco Aguilo, su hermano 
Miguel, y nuestro querido Alcalde D. 
Gabriel Gamundi, que también prac-
tica este deporte, cuando sus muchas 
ocupaciones se lo permiten. De seguir 
así unos años, nuestras playas se que-
dan sin peces. 
• Se está llevando a cabo una refor-
ma en el Campo de Deportes Muni-
cipal. Nuestro equipo milita este año 
en Tercera Regional y necesita un 
campo de fútbol adecuado para su 
categoría. Los trabaios del mismo se 
llevan a cabo con la prestación per-
sonal, subvención del Ayuntamiento y 
aportaciones de los aficionados. ¡Las-
tima que en el primer encuentro ex 
equipo de Muro perdiera por 7 a 0 ! 
pero, ya se irá reponiendo y es de 
esperar que no se quede en la cola de 
la clasificación, donde está ahora. 
• Nuestro particular amigo S. José 
Marimón, Caballero Cadete de la Aca-
demia Militar de Zaragoza, salió para 
dicha capital a fin de reintegrarse a 
los estudios que un día le proporciona-
rán las dos estrellas de Teniente del 
Ejército Español. 
* El matadero Municipal y el edificio 
del Ayuntamiento siguen siendo objeto 
de eogios de cuantos murenses han 
estado fuera unos años y no habían 
tañido ocasión de admirarlos. Sabe-
mos que por parte del Ayuntamiento 
queda un remanente considerable a 
pagar de las obras citadas y cuya 
demora ya se está haciendo muy 
larga. Opinamos que es esta una deuda 
a satisfacer que requiere más atención 
que el emprender otras obras nuevas. 
Teme nota el Ayuntamiento. 
P O L L E N S A 
• Las antiquísima imagen de la Vir-
gen del Puig de Pollensa, bellísima 
talla en piedra del siglo X I V , hallada 
milagrosamente en la cúspide del 
mayestático Puig, entre unos matorra-
les, al correr del año 1348, es verénada 
férvidamente por todos los pollensines 
y también por gran parte de fieles de 
etres pueblos de la Isla que acuden al 
Puig para invocar su protección y 
favores. Son cuantiosos los exvotos 
entregados en el Santuario por gracias 
recibidas de la Virgen Pollensina, y 
también de importante donativos. 
Recientemente, hace unas semanas, 
ha sido ofrendada a la Virgen del 
Puig de Pollensa por Doña Margarita 
Llobera, viuda de Oliver, una magní-
fica joya de gran valor, especie de 
estrella de oro con piedras preciosas 
aue ha sido engastada en la corona de 
la Virgen, pasando a aumentar así, su 
valor y belleza. 
También Doña María Bo, viuda de 
Puigserver, ha donado a la Virgen 
Pollensina, con destino al tesoro artís-
tico del Puig, una preciosa cruz de oro 
con diamantes y correspondiente cade-
na, igualmente de oro, joya muy anti-
gua de marcado valor. 
H Se encuentra pasando sus vacacio-
nes en Pollensa Mr. C. F. Cobbold, 
Gobernador del Banco de Inglaterra, 
juntamente con su esposa e hijos resi-
den en el arábigo y antiguo molino de 
Aben-Casim —hoy conocido por Lli-
nars. Piensan permanecer tres sema-
nas en Pollensa. 
• Ha estado pasando unas vacaciones 
en el Puerto de Pollensa la distinguida 
señorita Cobaleda, hija del muy 
renombrado ganadero salmantino en 
cuya ganadería es sabido se crió el 
célebre toro Cibilón. 
• También ha passado una tempo-
rada en Formentor disfrutando de las 
delicias del apacible valle, la distin-
guida Condesa de Fleurieu. 
• Ha pasado unos dis en Pollensa la 
distinguida escritora española Don 
Carmen de Icaza. 
P U E R T O DE A N D R A I T X 
• Regreso a Marsella después de 
larga estancia entre nosotros Don 
Matéo Ferragut. Feliz viaje haya te-
nido. 
• Pasaron algunos días entre el Puer-
to y S'Arracó los hermanos Mado y 
Jaime Ferragut Pujol. 
• Han sido operados felizmente de 
apendicitis el niño Paco Canovas Ale-
many y la simpática Señorita Paquita 
Vera. Celebramos su total restableci-
miento. 
• A la avanzada edad de 97 años 
falleció en este caserío la Señora Doña 
Margarita Tous Sanmartín. Nuestra 
mas sincera condolencia en especial a 
su hija, Maestra Nacional de este 
Puerto de Andraitx. 
* Llego Doña Magdalena Pujol, de 
Ferragut. 
Brasserie LIPP 
à S A I N T - G E R M A I N - D E S - P R E S 
151, Boulevard St-Germain 
SERVICE SANS INTERRUPTION 
Spécialités : 
CHOUCROUTE BIERE 
SAUCISSE FRANCFORT 
HARENGS BALTIQUE 
jusqu'à 1 h. 30 du mat in 
sauf le Lundi 
B R A S S E R I E 
l â l l â t 
(Dir. P. COLOM) 
Tél. ODE. 13.67 
SPECIALITES : 
C H O U C R O U T E 
et B I E R E 
49, rue des Ecoles — P A R I S (VO 
Chaussures de L U X E 
MARQUE'PALMA' 
(Laurent GELABERT) 
Exposition et vente : 
11, rue Tronchet — Paris (8*) 
8, Boulevard de la Madelaine ; 
Tél. ANJ. 02.65 
Usine : 
34, rue Pixérécourt, Paris (20*) 
Tél. M EN. 78. 39. 
BABY - TUILERIES 
( M U L E T et Cie) 
Vêtements d'enfants 
326, rue Saint-Honoré — P A R I S d " ) 
Tél. OPE. 35.38 
C O M P T O I R DE C H A N G E 
E T N U M I S M A T I Q U E 
Tél. Gut : 19.55 
39, rue Vivienne, — P A R I S , 2* 
Toutes monnaies,OR et ARGENT 
Devises Etrangères 
Restaurant LA BOURGOGNE 
R. MONASSIER, Chef de cuisine 
Chevalier du Tastevin 
6, Avenue Bosquet ( 7 0 - Tél . SEG. 97.39 
MON RESTAURANT 
M a i s o n F O N T 
3. Quai Barbat, CHALONS-S/ -MARNE 
Cuisine soignée — Noces — Banquets 
Salle pour 120 couverts — Chambres 
Téléphone 9.35 
P A L M A 
T R A D U C T I O N S 
Mme BETOULIËRES 
Traducteur-Juré 
Té l . : T R U . 84.22 
7, Rue Clauzel P A R I S ( 9 0 
M A I S O N DE C O M M I S S I O N 
F R U I T S — P R I M E U R S — LEGUMES 
F. V I C H 
(Vice-Président des Cadets) 
25, rue de Sebastopol — R E I M S 
Téléphone : matin 20.93 — soir 59.60 
Adr. tél. V I C H - R E I M S - R . C. Reims 16487 
GRAND CAFÉ RESTAURANT 
M A R S E I L L A I S 
(José COLL) 
Tél. 30.05 
Service à la Carte et à Prix Fixe 
60, Avenue de Laon — R E I M S 
- — IMPORTATION — -
EXPORTATION - COMMISSION 
Fruits et Primeurs en Gros 
Antoine FERRA 
Rue du Général Obert - ETAPLES (P.-de-C. 
CftDIÜ nC DlftCCA Ensaimadas - Pâtisserie 
tunll UT rUUdf l Sindicato l , Te). 1913 
Q P A R I S - B A L E A R E S 
M A J O R Q U E I 
L'ALGÉRIE et la TUNISIE j 
por les paquebots de la 
CU NAVIGATION MIXTE { 
D I R E C T I O N : 1, La Canebière - M A R S E I L L E E 
1, rue Scribe - P A R I S 
P U E R T O DE A N D R A I T X 
• Y a va dando fin, a la temporada 
veraniega, con la llegada del mes de 
octubre, habiéndose marchado a sa 
residencia habitual la mayoria de 
nuestros vereneantes. Les deseamos 
poderles ver el próximo verano. No 
obstante en el Hotel Brismar siguen 
llegando nuevas remesas de turistas 
alemanes. 
• Después de varios meses, por fin el 
día 25 llovió, recogiéndose 13 litros 
por m2 de agua, lo que se dice una 
« savó » algo es después de la sequía 
ya que nuestros veneros ya se agota-
ban. 
« Con el fin del verano son bastantes 
los yates y balandros que arriban a 
este Puerto antes de atravesar el "anal 
y ganar las costas peninsulares. 
S A N T A N Y Í 
* Nueva publicación. — Después de 
haber aparecido el volumen « San-
tanyí y sus Calas», de nuestro paisano 
Don B. Vidal y Tomás, ha sido publi-
cado por el mismo autor, un intere-
sante cuento titulado « Historia sen-
timenatl » , que aparece en el « Recull 
de Contes Balears » . 
• Personales. — Ha sido nombrado 
vicario de ésta parroquia, Den Andrés 
Julia, Pbro., de Felanitx. 
— El hasta la fecha Vicario en San-
tanyí, D. Guillermo Bennassar, Pbro., 
ha sido a la Colonia de San Jorge. 
— El Rdo. Don Bartolomé Cánaves, 
Pbro.. que celebró su Primera ¡vlisa, 
hace pocas fechas en esta parroquia, 
fué hombrado Vicario de Manacor. 
— Ha sido trasladado al faro de Por-
to-Pí, nuestro paisano, el técnico me-
en nico de señales marinas, Don Ber-
nardo Monserrat B arguera, quién hasta 
hace poco, había prestado sus servicios 
en el faro de Cabo Salinas. 
a Servicios automotores. — El pro? 
ximodía 2 de octubre del corriente, 
será inaugurado un servicio de auto-
motores modernísimos, jue efectuarán 
tres servicios diarios, Palma-Samanyí 
y vice-versa. 
» Más asfalto. — Han sido asfaltadas 
las calles Portell, Mar y Plazuela del 
Cementerio, como también la carretera 
que conduce a la esbelta Cala Figuera. 
• Pro-restauración órgano. — Hasta 
el momento de redactar las presentes 
lineas, se llevan recaudadas, con des-
tino a la restauración del órgano 
parroquial, 54.452 pesetas. 
• Distinguidas personalidades en cala 
Figuera. — Fueron huespedes del Con-
sejero del Crédito Balear, Don Juan 
Nigorra y famina, en su residencia 
veraniega de Cala Figuera, Mr. Cob-
bold, Gobernador del Banco de Ingla-
terra y Mr. Nicholás Edén, hijo de Sir 
Anthonyi Edén, Primer Ministro bri-
tánico. 
• Viajeros. — Procedentes de Nevers 
(Francia), pasaron sus vacaciones en 
ésta villa. Don Jean-Claude Biquín, 
Don Pierre Tarterat « Quijote » y Don 
Jaime Pina Aguiló, quienes marcharon 
encantados de su estancia en Santanyí. 
PERICO. 
S A N T E L M O 
• El mar es parte integral del pai-
saje de Mallorca. Somos unas islas 
de amplias costas. A veces, éstas caen 
verticales sobre las olas, y allí, los 
acantilados desafían las furias mari-
nas. Otras, las arenas van mansamente 
al encuentro del mar y la tierra se 
prolonga en suave pendiente bajo las 
aguas del Mediterráneo. Y más alia 
de las costas, esta España. 
• Múltiple es el paisaje marino de 
Mallorca. De él forma parte sustancial 
el pescador. Diariamente tiende sus 
redes a la vista de la costa, en torno 
a la isla, o se va a la aventura 
marinera alli donde es el mar esta 
abierto plenamente a la caricia de los 
alisios y las aguas se hacen profundas 
y misteriosas. La embarcación, la red, 
y el pescador, constituyen una unidad 
de paisaie y de vida, un verdadero 
símbolo del mar. 
Pedro A L E M A N Y « Bril-lo » . 
S ' A R R A C O 
• Llegadas. — De Paris : Doña María 
Alberti (Pesóle) con sus hijos e hijos 
políticos ; de Nantes : Don Guillermo 
Terres (Melsion) con su esposa. de 
Barcelona : Don Juan Pujol Salom 
con su familia ; de Poitiers : la Seño-
rita Mary Porcel (de sé Creu) junta-
mente con su abuela Doña Isabel 
Alemany ; de Brest : Doña Antonia 
Esteva (Polida) con su familia ; de 
Martigues : Doña Francisca Esteva 
Perejordi ; de Nantes : Don Matias 
Grau (Pagés) con su esposa Doña Mar-
garita Flexas (Pujóle) y sus hijos ; de 
Angouleme Mme Alemany (Britlo) con 
sus hijos ; de Saint-Gaudens : Doña 
Ana Palmer (Saque) con sus familiares 
de Perthus la Señorita Catalina Esteva 
(Perejeroni) ; del mismo punto Doña 
María Palmer (Seve) ; de Marseille : 
Don Jaime Ferragut (de se Font de 
Munt) ; de Romans : Doña Francisca 
Fletas (Matinade) con su hija y su 
nieto ; de Salon Don Antonio Ensenat 
(Juane) ccn su familia ; de Angers : 
Don Juan Palmer (de Mestra March) 
con su esposa ; de Toulouse : la Seño-
rita Margarita Palmer (Carbone) ; de 
Forcalquier : Doña Ana Palmer (Ve-
leta) ; de Laval : Doña Margarita Pal-
mer (Prime) ; de Cavaillon : Don Ga-
briel Juan (Prim) con su esposa e 
hija ; de Salom : Don Juan Alemany 
(Covas) ; de Nantes : Don Antonio 
Vives ccn su familia ; del mismo 
punto : Do i Bartolomé Vich C a n 
Viguet) con su esposa e hija v nietos ; 
de Rcuen Don Juan Alemany (Britlo) ; 
de B.-est : Don Pedro Esteve ( R i c h ) , 
de ForCalquier : Don Sebastian Palmer 
ccn su hijo. 
• Salidas. — Para Barcelona : Don 
Juan Pujol (Salom) con su familia ; 
para Angers : Don Juan Alemany (To-
rretes) con su familia ; para Nantes : 
Den José Bover (Garriga) con su 
familia ; para Nantes : Don Manuel 
Cantos con su familia ; para Burdeos : 
el joven Francisco Gamundi (Teulera) ; 
para Olesa de Montserrat : el Director 
de la Escuela Graduada, Don José Fe-
rra (Perejoroni) con su esposa e hijos ; 
para Salon : el joven Guillermo Pal-
mer (Monto) juntamente con su her-
mana Catalina ; para Nantes : Mme 
Pujol (Rodella) con sus hijos ; para 
Paris : Don Juan Pujol Pujol (Torretes) 
ccn su esposa ; para Lyon : Don Juan 
Simo (Jumoye) con su familia ; para 
Agen, después de una larga temporada 
entre nosotros, salió Don Gabriel Vich 
(Viguet) acompañado de su esposa, sus 
hijos y su. madre política; para Mar-
seiila : la Señorita Maruja Fito Pujol ; 
Para Angers : Don José Ferra (Serrai) 
con su madre e hijos ; para Salon : 
Den Bartolomé Palmer (Monjo) con 
su esposa ; para Laval : Don Barto-
lomé Palmer (Mestre March) ; para 
Angouleme Doña Masiana Vich de 
( C a n Viguet) con su hijo ; para Nan-
tes : Don Alfonso Jiménez con su 
espesa e hijito y madre política Doña 
Francisca Fletas. 
n Primera Comunión. — El día 2 de 
septiembre en la iglesia del Santo 
Cristo de S'Arracó celebraron su pri-
mera comunión con gran solemnidad 
los niños Jaime Vich Porcel (Viguet) 
su Nevmana Catalina Vich Porcel 'V i -
guet), Francisca Ensenat (Pereta), 
Juan Luis Alvarez Simo (Marieta). 
Después de la misa y después de pasar 
per la Rectoria en donde recibieron 
de manos de nuestro Señor Ecónomo 
el típico rollo y el recordatorio como 
recuerdo de este inolvidable día para 
ellos. Después los invitados fueron 
obsequiados con un explendido Luch 
en los domicilios de cada uno de ellos. 
* El día 30 del pasado mes felleció 
en Palma a la edad de 83 años Don 
Francisco Gamundi « de se Teulere » . 
fueren muy concurridos los funerales 
celebrados en nuestro parroquia. Re-
ciba su desconsolada esposa Doña 
Catalina Perpiña, hijos Don Juan, 
De ña Catalina « Ausentes » , Don An-
tonio y Don Francisco y demás familia 
nuestro más sentido pésame. 
• Ha sido operado en el Puerto de 
Pcllensa nuestro amigo Don Juan En-
Scñat . Esperamos un resultado f el iz . 
H En Palma en la iglesia de la 
Merced celebró su Primera Comunión 
el niño Alberto Esteve Vich (Pou). 
Después de la ceremonia se sirvió un 
esplendido luch. 
M Onomástica. — Gran enmurtad 
apareció el día 12 actual en el domi-
cilio de nuestros amigos Don Lorenzo 
Palmer y esposa (C'An Mestre March). 
Durante todo el día fueron muchos las 
visitas que recibió la Señora Palmer 
que eran obsequiados con pastas y 
licores, por la noche se celebró una 
simpática y animada reunion en donde 
no falto nada ni tampoco el típico 
Glosât del que es un maestro nuestro 
amigo Don Lorenzo. 
Felicidades a la familia Palmer. 
• Se ha recibido la triste noticia de 
la muerte de nuestro amigo y paisano 
Don Juan Alemany « de Se Creu » . 
Transmitimos a sus famTñares nuestro 
más sentido pésame. 
M De Cuba también se ha recibido la 
noticia de la muerte de D. Jaime Fle-
xas (Jesús). Reciban sus familiares 
nuestro más sentido pésame. 
• Han caido las primeras aguas, 
aunque poquito ha refrescado un poco 
nuestros campos que ya esperaban con 
ansiedad un paquito de agua. 
Esperamos que pronto llueva un 
poco más para poder empezar a pre-
parar los campos para sembrar. 
P. M E L I A . 
NOTAS AÑORANTES 
i í I A M I A 
A Don Antonio Salva, Guillermo 
Castell y Pedro Moragues. 
Lejanía... Lejanía... Y la bella armonía 
se oye lejos... dulcísima... extraña y envolvente, 
como si la cantara el corazón de una fuente, 
desde el azul brumoso de alguna serranía... 
Lejanía... Lejanía... Y el ocaso doliente 
acopla en su nostálgica y grave letanía, 
el caoba marchito de la melancolía 
y el ensueño dorado de la tarde muriente... 
Lejanía... espacio, tiempo, olvido • La fragancia 
de aquella esbelta mujer que se hundió en la distancia 
con el tesoro intacto de su extraña belleza... 
Lejanía.. Lejanía.. Y la suave armonía 
deshoja dulcemente su alada melodía 
con un sedoso ritmo de indecible tristeza •• 
Mas alia de los mares y de los horizontes, 
de las rubias arenas y los áureos trigales, 
mas alia de la bruma que entristece los montes, 
la lejanía teje sus rutas abismales-.. 
La lejanía que es nostalgia, amor, dolor, reflejo 
de todo lo que amamos y que ahora aparece 
impregnado de ausencia, con un extraño dejo 
de insondable amargura que en el alma florece... 
Lejanía que dibujas con tu dulce armonía 
los remotos caminos por donde fuera un dia 
la esperanza hacia las lentas rutas ignoradas... 
Lejanía que renuevas con tu ritmo sedeño 
las refrescantes auras y el encantado ensueño 
de muchas horas bellas, sentidas y olvidadas... 
San Cristóbal 1956. 
Pedro A L E M A N Y « B r i l - l o » . 
• Los árboles del Oeste de S'Arraco 
estan de luto. — Los terribles días 17-
18 de Agosto fueron unos días de dolor 
y desdicha para el pueblo de S'Arracó. 
Una pertinaz sequía interminable que 
aguantamos, unos días de sol radiante 
de calor que calcinaba las piedras. 
Dado el estado candente de la atmós-
fera y del antipático viento de Levante, 
en mi estado de animo presentía que 
algo trágico iba pasar ; porque todo el 
ambiente estaba saturado de un calor 
inscportable. 
Cuando estaba preocupado con este 
pimsamiento, nos manifestaron que se 
habia iniciado ^ u n amago de 
incendio en el 9f¿^,Cros. El que 
estas lineas escribe estaba venareando 
en la Punta Blanca. Observando el mal 
cariz que iba tomando el fuego, de 
una inaudita violencia, puse mi pluma 
en ristre para describir mis malas 
impresiones que el caso requeria. 
En aquel momento paso por el lugar 
del sinietro el joven Marcos Flexas 
— con su taxi — ; como iba tomando 
proporciones tales que hacia imposible 
su extinción, con toda prontitud se 
dirigió a S'Arracó para avisar a las 
autoridades y propietarios, y el Señor 
Ecónomo dio con el toque de la cam-
pana, las señales de alarma de fuego. 
Enseguida todo el vecindario se puso 
en movimiento, formando brigadas, 
llevando cada uno lo que más convenia 
para sofocar el fuego, y otros provistos 
de panes y artículos de comer ; las tien-
das quedaron agotadas. 
Mientras tanto el fuego iba tomando 
una grandeza trágica. El Dios de la 
Mitologia, Eolo, hacia causa común 
ccn el fuego que arreciaba violenta-
mente. 
El lugar donde se inició el incendio 
esta lindante con la finca de D. Juan 
Pujol (Torretes) en San Telmo. A l 
principio se sospechaba que la causa 
era producida por una colilla de ciga-
rro, pero después, fué la imprundencia 
de una mujer. Principio el fuego por 
una cuneta que habia hierta, de la 
carretera que va a S'Arracó ; después 
de arder unos 50 metros, dio la vuelta 
hacia el Sur, y fué cuando princioio 
arder la finca de Don Juan 'Torretes), 
aquellos matorrales ardían tomando 
un incremento semejante a un campe 
de batalla. Las llanmas tomaron 
entre aquellos hermosos pinos abetos, 
una altura formidable, formando unas 
grandes columnas de humo de dife-
rentes colores, que se espansionaban 
en el espacio, formando diferentes 
figuras trágicas. 
SE VENDE ESTE 
El circulo del fuego iba tomando 
grandes proporciones por el valle de 
se Palomera y hacia la Pineta. Cuando 
observó que el fuego ya ardia en dicho 
punto, senti un sentimiento de dolor, 
paso por mi imaginación calentu-
rienta, memorias y pensamientos tris-
tes. Hace muchos años, era muchacho, 
habia mucha gente que cultivaba aque-
llos terrenos. Al alborear el día par-
tíamos de S'Arracó una caravana con 
asnos y mulos, que iban montados por 
mujeres y viejos, que Íbamos aumen-
tado hasta llegar a Son Tio. Desde 
alli tomábamos el camino, cuesta arri-
ba que va por los tres Picons, dando 
un poco a la derecha, andando hasta 
que quedábamos extasiados mirando el 
hermoso panorama del mar : San 
Telmo. Pantaleu, La Dragonera. Ense-
guida nos descubríamos con gran un* 
ción, una de las mujeres rezaba las tres 
Ave María, dedicadas a San Telmo. 
Como en aquel tiempo en S'Arracó 
se dedicaban a la marina. 
Alegres caminábamos por un cáramo 
de Herradura entre romero, matas y 
zarsalés con los pies descalzos, con 
la planta de los pies besábamos aquella 
tierra bendita, amada y apreciada por 
todos aquellos que poseíamos aquel 
pequeño vergel de higueras y árboles 
frutales, nos sentíamos siempre fe-
lices, cantando, siempre cantando... 
respirando a pleno pulmón aires puros 
de la selva. 
Mi alma quedo dolorida, se conmovió 
de nuevo cuando el voraz elemento lo 
arrasaba todo. 
Soné Llobete - Pou d'en Damià. — 
Se Palomera con sus olivos milenarios 
y algarrobos que podieron resistir los 
ciclones del N . D. con altivez pero 
esta vez han muerto por la crueldad 
del fuego, ahora solo quedan los espec-
tros de lo que fueron. 
Al notificar la noticia a Palma inme-
diatamente movilizaron todos los bom-
beros afectos al Parque de la capital, 
varias compañías de zapadores, de 
ingenieros, más la infanteria de ma-
rina destacada en el Puerto de An-
draitx y las fuerzas de la guardia civil 
de todo la comarca. Dirigió los traba-
jos de extinción el colonel de la Guar-
dia Civil del 44 Tercio Don Gonzalo 
Toledo Martínez asistió por todas las 
autoridades, el Exmo Gobernador Civil 
el Capitán General, Presidente de la 
Diputación, y Alcalde de Palma. En 
San Telmo también llegaron varios 
bomberos con tanques de agua que el 
fuego por la parte de Cales Conis se 
habia infiltrado por las cercanías del 
hermoso chalet del ingeniero Señor 
Roca, que fué sofocado por los bravos 
hombres del pueblo que también defen-
dieron la Torre de San Telmo, no sa-
bían como saciar la sed y les hacían 
poner paños mojados por la boca y 
nariz. 
Después el voraz incendio tomo la 
dirección de ne Galinda que hacia 
horror, como se que matan aquellos 
verdes pinares que los movimientos 
que hacían por la acción del viento, 
los gestos de los troncos parecían 
indignarse contra el fuego. 
También observe un fenómeno físico, 
que habia dos fuegos uno por los tron-
cos aflor de tierra, y el otro lo formaba 
una combustion espontanea que corria 
por en cima de las copas de los pinos 
ccn un rumor raro. 
El fuego iba devorando y trepando 
por las roquizas montanas de Calantio 
y Cala Degos que se unieron formando 
como un cráter de un volcan. Todos 
implorábamos que una nube piadosa 
mitigarse nuestro pesar con agua, que 
hubiera sido una bendición. Declinata 
la tarde cuando el limbo inferior del 
sol bajaba, pálido, sobre la cueva del 
horizonte, en vuelto en la sutil neblina 
que se alzaba de las aguas, empezó 
hacerse de noche y, tomar el incendio 
un brillo espectacular, desde ne Ga-
linda hasta la cortada montaña de Ca-
la Degos. Parecía que uno veía visio-
nes. La parte del mar de ne Galinde 
daba una vista estupenda, parecían 
rózales de rozas rojas y con las tintes 
reflejos del fuego que daban tintes 
bermejos con la fosforescencia del agua 
del mar. La parte de Son Tio, Serre, 
Son Nadal, era tan grande la luz que 
les reflejos eran parecidos a la aurora 
boreal. Aquella gran hoguera era ei 
apoteosis del epilogo de este espan-
toso desastre. 
¿Que les habrá pasado a los paja-
rillos que con sus trenos alegraban 
aquella campiña ? ¿De las perdices, 
cenejos. gazapos, habrán muerto en 
su madrigera ? ¡Pobres animalitos ! El 
que más ha sido perjudicado es Don 
Guillermo Pujol (Escola). 
Muchos de los pequeños propieta-
rios que ya esperaban cortar para 
hacer algún dinero, han visto reducir 
a cenisas en pocas horas el trabajo de 
muchos años. 
Concluiré parodiando a un campesi-
no que decia : 
— ¿ Por quien simbras labrador ? 
¿ Agricultor por quien trabajas ? 
S O L L E R 
H El pasado día 2 de Septiembre 
inauguróse en Sóller el nuevo local 
social de la Agrupación folklórica 
« Brot de Taronger » . Al acto asistie-
ron las primeras Autoridades civiles 
y militares de la ciudad y resultó una 
animada fiesta social. Por la noche, 
la Directiva de la Agrupación ofreció 
a todos los Asociados de la misma una 
animada Verbena, que se prolongó 
hasta altas horas de la noche. 
El local en cuestión, situado en el 
número 3 de la Avenida de Cristóbal 
Colon, justamente enfrente al Mer-
cado cubierto, se compone de diversas 
dependencias apropiadas para los fines 
a que estan destinadas, tales como 
ensayos, exhibiciones particulares, etc. 
v sobre todo, llamo poderosamente la 
atención el jardin de la misma, utili-
zable para pista de baile v decorado 
al estilo antiguo mallorquín. 
• Pocos días después, inauguróse un 
nuevo establecimiento dedicado a 
Granja-Bar y situado en la Plaza de 
Calvo Sotelo. Es propiedad de Don 
Antonio Rullan Bauza y ha sido cons-
truido y decorado muy acertadamente. 
Gracias a esta iniciativa, Sóller cuenta 
con un nuevo establecimiento verda-
deramente modelo en su género. 
• Ha empezado ya la matanza del 
cerdo. Las buenas amas de casa tienen 
ya resuelto el problema diario, ya que 
las tocinerías y chacinerías ofrecen 
ahora al público un aspecto tentador 
para cualquier paladar. 
H El pupular actor cinematográfico 
Gary Cooper, que esta pasando una 
temporada en Formentor, estuvo unas 
horas en Soller. Su viaje era de inco-
gnito y su presencia paso poco menos 
que desapercibida para el público. Sin 
embargo, los pocos que tuvieron oca-
sión de tratarle, quedaron encantados 
de su amabilidad. 
• El asunto de la pasarela situada 
en la desembocadura del torrente de 
la Playa ha quedado aclarado. En 
pocas palabras : no se ha construido 
porque el contratista ha incumplido 
el contrato, sin dar ninguna clase de 
explicaciones. En justa compensación, 
tendra ahora que dar algunas « razo-
nes » monetarios a nuestro Ayunta-
miento que, a nuestro modesto juicio, 
no ha obrado todavía con la debida 
dureza en este asunto. 
No hay porque los intereses comu-
nales estén supeditados a los particu-
lares de un contratista. 
* La Sociedad Recreativa « Circulo 
Soliéronse » (el antiguo Xiclet) ha reci-
bido un aviso formal del oropietario 
del local, Don Cristóbal Colom, para 
que en un plazo prudencial lo aban-
done y lo desaloje. Con ello se creado 
una situación verdaderamente nada 
alhagueña para el C. Sollerense, que 
no sabemos que camino tomara ante 
este problema. Únicamente deseamos 
que las cosas no se salgan de su cauce 
normal. 
• Unos ladrones, n o . identificados 
todavía, entraron amparados por la 
oscuridad en la oficina de correos 'ocal 
y se apoderaron de cierta cantidad de 
dinero,, recaudados por los carteaos 
por la venta de sellos para el fran-
queo. La Guardia Civil esta haciendo 
las debidas gestiones. 
Nous ne saurions omettre de signaler 
— trop brièvement mais nous v revien-
drons— l'activité des Editions Moll, 
plaza España à Palma, principalement 
appliquée à l'édition et à la diffusion 
d'ouvrages en langue catalane. 
Deux collections sont présentées au 
public, la Bibliothèque « Raixa » 
groupe des ouvrages de prose littéraire 
et de vulgarisation culturelle dus aux 
meilleurs écrivains contemporains de 
Catalogne, Valence, et des Iles Ba-
léares. 
Elle s'ouvre par un volume de Joan 
Coromines El que s'ha de saber de la 
llengua catalana et comprend divers 
essais de philosophie; d'art et d'his-
toire littéraire ainsi que des traduc-
tions d'ouvrages étrangers. Citons par-
mi les volumes en préparation : 
L'Escultura Catalana, d'Alexandre Ci-
rici Pellicier, Els llinatges catalans, 
par Francesc de B. Moll, Historia de 
la poesia catalana, de Joan Fuster. 
Dix volumes ont été déjà publiés. 
La Bibliothèque « Les Illes d'or » 
fait une large place à la littérature et 
à l'histoire des Baléares. Soixante-six 
volumes ont été déjà publiés où voi-
sinent* auteurs contemporains et de 
la Renaissance. On trouvera là notam-
ment les œuvres de Miguel Costa i 
Llobera, Joan Alcover, Maria Antonia 
Salva, Llorenç Riber. Mais il y a 
aussi les Comédies de Pere d'A. Penya, 
Poésies de Pere Orlandis, Cançons 
populares mallorquines, par Fr. de B. 
Moll., une étude de Fr. Andreu, de 
Palma : Els sistemes jurídics i les 
idees juridiques de Ramon Llull une 
autre de B. Darder Pericas : Historia 
de la coneixença geológica de l'Illa de 
Mallorca ou par Jusep Sureda Blanes, 
Copin a Mallorca. Poètes et conteurs 
majorquins d'aujourd'hui publient là 
leurs ouvrages. C'est dire la richesse 
de cette Bibliothèque des « Illes d'or » 
dont les volumes, comme ceux de la 
bibliothèque « Raixa » , sont d'une pré-
sentation soignée et très agréable, bien 
que d'un prix limité (15 pesetas). 
Voilà qui témoigne assez, n'est-ce 
pas ? non seulement de la vitalité des 
lettres catalanes, mais aussi de la 
place importante que tiennent dans 
cette littérature les auteurs major-
quins. 
Cependant le bel effort des Editions 
Moll ne se borne pas là, mais il est 
consacré encore au Diccionari Català-
ValenciaB-alear dont sept tomes sur 
dix ont déjà paru. Ce dictionnaire 
constitue le véritable trésor de la lan-
gue catalane. Commencé par Antoni 
Ma Alcover il est continué par Fran-
cesc de B. Moll avec la collaboration 
de Manuel Sánchez Guarner. On y 
trouvera l'inventaire le plus complet 
à ce jour de la langue catalane sous 
toutes ses fermes littéraires et dialec-
tales recueillies aussi bien parmi les 
textes anciens et modernes que dans 
les parlers vivants de Catalogne, de 
Valence, des Iles Baléares, du Val 
d'Andorre et du Roussillon français. 
Il sera pour la langue catalane l'équi-
valent du Trésor du Félibrige pour le 
provençal et du dictionnaire de Lettré 
pour le français. 
Allors, même aux entreprises de la 
culture et de l'esprit, Majorque donne 
l'exemple et va de l'avant. 
J.-C. R U L L A N . 
La ISLA del ENSUEÑO 
por W. MAYER 
Nueva York. — Cuando los Prín-
cipes de Monaco, celebrada la boda, 
subieron al yate y se hicieron a la 
mar, los periodistas —esos curiosos 
• mpertinentes que todo quieren verlo 
1 / saberlo— creyeron que Raniero y 
IGracia Patricia se dirigían a la isla 
ide Capri. 
I Fueron víctimas de un ardid del 
Príncipe Raniero, que se había hecho 
reservar habitaciones en el mejor hotel 
de Capri. 
Algunos reporteros velaron a Capri 
para asistir a la llegada de los Prin-
cipes... 
* • • 
El Mediterráneo es un mar pequeño, 
con unas cuantas islas, no muchas, 
que invitan a pasar una deliciosa luna 
de miel. 
Una de ellas es Capri, en el golfo 
de Ñapóles. 
Quizá es la isla más encantadora de 
la costa italiana. Tiene un aura poc-
tica. All í escribió muchas de sus más 
bellas páginas Máximo Gorky. Alli 
escribió Axel Munthe su maravillosa 
« Historia de Saint Michèle » . 
Pero Capri, que es pequeñita, está 
ahora invadida por el turismo inter-
nacional. 
Si Raniero y Gracia Patricia hubie-
sen ido a Capri, no hubiesen podido 
gozar de un instante de verdadera 
intimidad. 
* * * 
Hay otro rincón apacible : la isla 
de Elba. 
Ahora bien, Elba tiene un fondo 
histórico poco atrayente. 
Elba fué la isla-prisión de Napoleón, 
de la que se evadió para vivir la gloria 
efímera de los Cien Días. 
Cierto que Raniero I I I vistió el uni-
forme de Mariscal de Napoleón en la 
ceremonia del casamiento. 
Pero una cosa es el vistoso uniforme 
de Mariscal y otra muy distinta la 
sombra fatídica de Napoleón, caído y 
prisionero. 
Elba quedaba, pues, descartada. 
» * * 
Cerca de Elba hay otro isla : Cór-
cega. 
Córcega es fragosa, desagradable. 
N o atrae a los turistas. 
Además, también Córcega recuerda 
a Napoleón. 
Más al sur están Cerdeña y Sicilia, 
islas italianas, en las que se mezclan 
y confunden la vida patriarcal y el 
bandolerismo de la mejor escuela. 
» * * 
Ir a pasar la luna de miel a Cerdeña 
o Sicilia es exponerse muy en serio a 
que a uno le secuestren la mujer, exi-
giendo un alto precio por el rescate. 
Las escenas de bandidaje, frecuentes 
en Cerdeña y Sicilia, pueden ser muy 
atrayentes en la pantalla. Mas no al 
natural. 
Los Príncipes de Monaco no querían 
escenas de tipo cinematográfico, sino 
mucha tranquilidad. 
Y dejaron Cerdeña y Sicilia a su 
espalda. 
* * * 
El yate de los Príncipes, después de 
navegar rumbo a Occidente, hizo su 
entrada en la bahía de Pollensa, en 
la isla española de Mallorca. 
Mallorca es una cuna que mecen 
cadenciosamente las olas del Medite-
rráneo. Un poeta español la llamó 
« Isla de ^la calma » . 
Todo sonríe, todo es encantador y 
paradisíaco en Mallorca. 
All í conjugaron el verbo amar Cho-
pin y George Sand, en el siglo pasado. 
Los Príncipes Raniero y Gracia Pa-
tricia llegaron a Mallorca con el pro-
pósito de pasar sólo un par de días. 
Pero fue tal el encanto de Mallorca, 
que allí ha transcurrido su luna de 
miel. 
De Diario « El Universal » de Caracas. 
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